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La nature marche à petits pas el par accroissements successifs et il lui faut un siècle pour faire une forêt. Dans l’ordre de la grâce, la Providence divine s’assujettit habituellement aux mêmes procédés. Ce n’est pas en bloc et d’un coup de baguette magique que Dieu sauve un monde, un peuple, une cité, une paroisse. Au sein de la masse amorphe, inerte, en apparence morte, Il suscite un homme et le plus souvent une Elite qui, agissant peu à peu, pénètre, persuade, entraîne et revivifie la multitude. Le salut par l’Elite : tel est l’ordre ordinaire des choses et la loi providentielle de l’histoire.
La Religion, qui sauve les âmes de l'erreur, du mal et de la damnation, sauve par là même les nations de la décadence et les fait pros-
pères et grandes. Nous voudrions donc, en présence de nos ruines morales et religieuses qui : datent de si loin et qui nous affligent si profondément, nous voudrions assister tout de suite au Relèvement national, à l’achèvement des Reconstructions nécessaires, au règne universel de La Conscience, et nous ressemblons à ceux qui veulent voir dans la même journée les semailles et la moisson, la pose de la première pierre et la terminaison de l'édifice. Pareille hâte est . insensée, Avant que la moisson lève et müûrisse, il faut une élite d'ouvriers pour la préparer. Avant que nous jetions le toit sur la maison, 1l faut une élite de travailleurs pour la construire pierre par pierre.
Il est bien vrai que nous devons désirer ardemment la conversion de la multitude. Perdu dans un coin de la Judée et voyant au loin les nations dispersées, le Christ disait à ses auditeurs : « J’ai encore d’autres brebis qui ne sont pas de ce bercail. Il faut que je les amène! Elles entendront ma voix et il n’y aura plus qu’un seul bercaïl et un seul pasteur. » Nous serions. sans foi et sans cœur, si le rêve du Christ n’était pas notre rêve, si la dispersion des brebis nous laissait indifférents, insensibles et inactifs. Mais comment reconstituer l’unité du bercaïl, sinon en groupant d’abord une Elite de quelques brebis, autour desquelles viendra peu à peu se ranger le troupeau tout entier?
Le Catholique d'action a raison de dire :
« Sans une foule, pas d'armée; sans armée, pas de salut en ce monde. » Mais il a soin d'ajouter
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aussitôt : « Trois hommes dévoués à leur caporal valent mieux que trois cents indisciplinés. » En d’autres termes : l'armée vient de la foule et l’armée vaut par son élite. Créons donc une Elite dans notre monde qui se décompose. Le
salut par l’Elite. C’est la leçon que nous donne
le passé et qui nous dicte notre devoir dans le présent. Leçon souverainement importante que nous allons étudier sur le triple théâtre de l’histoire, de la France et de l'actualité.
Vingt siècles d’histoire.
Le salut par l’Elite : c’est la leçon qui éclate à travers vingt siècles d'histoire. Ouvrons d’abord l'Evangile et voyons comment a procédé Jésus-Christ.
Sans doute il va de ville en ville, de village en village, au désert, sur les bords du lac, sur les hauts sommets, appelant autour de lui et enseignant les multitudes. Mais il sait et il déclare que, si tous sont appelés, peu sont élus et que son royaume est semblable à une semence qui devient un épi, à un grain de sénevé qui devient un grand arbre, à un levain « qu’une femme prend et qu’elle jette dans trois mesures de farine, jusqu'à ce que la pâte soit entièrement levée ». Autant de paraboles qui montrent
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les humbles débuts et les lents progrès de l’Elite, en même temps que sa puissance de vie et d'expansion et son triomphe définitif.
Jésus-Christ, en effet, s’adresse à tous, mais tous ne sont pas fidèles jusqu’au bout. Les uns ne comprennent pas sa doctrine, les autres méconnaissent ses bienfaits et beaucoup refusent même de l’entendre. Parmi cette foule de distraits, d’ingrats et d’incrédules, le Christ fait donc une première sélection. Il choisit soixantédouze disciples, hommes et femmes de toute condition, qui sont plus attentifs à sa parole et plus sensibles à sa grâce, plus ardents à marcher sur ses traces et à le défendre contre ses ennemis. « Petit troupeau, leur dit-il, ne craignez point : Nolite timere, pusillus grex. Dans la Cité du Père céleste, une place royale vous est assurée, complacuit Patri vestro dare vobis regnum. »
Puis dans cette première Elite le Christ en choisit une seconde, composée seulement de douze Apôtres, de douze hommes pauvres, ignorants et trembleurs. Doué d’une puissance infinie, il eut pu constituer en un instant la société chrétienne et lui donner le caractère immédiat de l’universalité; il eut pu du moins faire son œuvre naissante, moins précaire à son berceau, et lui assigner de plus vastes proportions. Non. Parmi les hommes qui le suivent il n’en prend que douze et les plus voisins du néant, elegit ea quae non sunt. C’est son Elite. Il les garde trois ans avec lui, il en fait ses envoyés, ses mandataires, ses fondés de pouvoir
: Een et il leur communique sa force d'expansion.
_« Aïllez, leur dit-il, enseignez toutes les nations. Vous serez mes témoins jusqu'aux extrémités de la terre. Je suis avec vous pour toujours. »
Enfin, le jour sacré de la Pentecôte, les pro-
messes du Christ se réalisent, et les douze Apôtres, revêtus de la force d’en haut, vont partir
à la conquête des âmes. Avec les groupes
d'amis, de saintes femmes, de convertis qui les
entourent, ils ne sont guère que cinq cents.
- C’est peu, ce n’est presque rien, mais c’est une
Elite, c’est-à-dire une force vivante qui doit
s'emparer de l'univers, une semence féconde qui va préparer la moisson future. Et l'immense
et magnifique assemblée d'hommes, qui couvre
actuellement le monde entier et qui s’appelle Ie Catholicisme, est l’épanouissement de la petite assemblée du Cénacle, choisie par le Christ et vivifiée par l’Esprit-Saint.
Remontons à nos origines et voyons maintenant comment ont procédé les Apôtres. Is n’ont pas procédé autrement que leur divin Maître.
À son exemple ils ont constitué des Elites. Les voilà qui se partagent le monde. Pierre, leur chef, va établir le siège de son universelle domination dans la capitale même de l'univers.
André part pour la Scythie, Jean pour l’Asie-
Mineure, Jacques pour l'Espagne, Jude pour la Mésopotamie, Simon pour l'Egypte et la Perse, Thomas et Barthélemy pour l’Inde et l’Armé-
nie, Mathieu pour l'Ethiopie, et Paul, à lui tout
seul, puissant comme une armée, promène de
l'Orient à l'Occident sa parole cosmopolite et convertit les villes célèbres de la Grèce.
Est-ce à dire que toutes ces cités, ces régions
et ces races ont été conquises en bloc et jetées :
globalement dans les filets de l'Evangile? Nuilement. Les Apôtres font rarement des pêches
miraculeuses. Ils pêchent en quelque sorte à la.
ligne plus souvent qu'au filet, et quand ils ont
pris quelques gros ou petits poissons, ils les à groupent comme en un vivier qu'ils appellent une Eglise, une Assemblée, une Société d'élus, … vocali ,dilecti, sancti, electi. C’est ainsi que Paul
forme des saints jusque dans la maison des C6- | sars de Rome ; que le converti de Paul, le savant Athénien Denis, donne naissance à l’illustre
Eglise de Paris ; que les disciples de Pierre allu-
ment par-ci par-là des foyers de vie chrétienne dans la plupart des provinces de l'Italie, de l’Espagne et des Gaules ; que Lazare, Maximin eb Trophyme, chassés de Jérusalem, apportent "à bonne nouvelle à certains îlots privilégiés de la Provénce.
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D'ailleurs nous aurions tort de croire que la …
prédication évangélique, n’est pas sortie de l'Asie-Mineure et du continent européen avant l’ère des longs voyages et des grandes découvertes inaugurées par les navigateurs du xF
siècle. À la suite des premiers Apôtres qui se
sont précipités dès l’origine sur les routes de l'Afrique et de l’Extrème-Orient, leurs successeurs immédiats sont allés susciter des Elites et
réer de nouvelles chrétientés jusqu'au fond de l’Abyssinie, jusqu'aux Indes orientales, jusquen Chine. Trente ans seulement après la _ mort du Christ, saint Paul écrivant aux Ro- . mains leur disait déjà : « Votre foi est annoncée … dans le monde entier, » Puis un siècle après, … en l'an 162, le martyr rss et cent ans plus - tard, en Van 240, l'épologiste Tertullien, affirmaient le règne universel de Jésus-Christ chez _ les peuples « grecs ou barbares, de tout nom, _ de toutes mœurs, qu'ils habitent sur des cha- Li _ riots mobiles ou sous des tentes voyageuses ». Preuve évidente de l’activité et de la méthode des premiers apôtres et de leurs premiers successeurs.
Leur activité ? Elle apparaît en ceci que l’immensité du monde ne les effraie pas et qu'ils _ ont bien la volonté pratique de l’envahir et d’en
prendre possession. Quant à vouloir le conver-
tir d’un seul coup et tout entier, ils n'y pensent pes et ils savent qu'ils y perdraient leur temps et leur peine. Quelle est donc leur méthode? Ils cherchent, ils trouvent et ils établissent partout _ des Elites, et ces Elites groupées çà et là au milieu du paganisme deviennent des ferments qui pénètrent les âmes, des foyers qui rayonnent le Christianisme. C’est ainsi que peu à peu
et de proche en proche le monde a été gagné à
l'Evangile. Jésus-Christ avec ses Apôtres a fait
une sélection, et les Apôtres, eux aussi, ont fait une sélection avec leurs petites chrétientés naissantes. Former une Elite : tout est là.
. Suivons pas à pas vingt siècles d'histoire et.
voyons comment a procédé l'Eglise catholique.
Partout et toujours elle a adopté et pratiqué la méthode de son divin Fondateur et de ses premiers Apôtres, la méthode de l’Elite, de la conquête de la masse par l’Elite.
C'est en créant des Elites qu’elle a travaillé à sa propre diffusion. De siècle en siècle et de pays en pays elle a envoyé une Elite de grands Evêques, qui lentement et sûrement ont suscité des Elites de vrais chrétiens en un coin de telle île ou de tel continent. Elle a envoyé et elle envoie encore aujourd'hui ses missionnaires qui ne changent pas instantanément les loups en agneaux, qui ne convertissent pas en bloc les infidèles, mais instruisent patiemment un ou plusieurs infidèles pendant trois mois à quatre leçons d’une heure par semaine, et font peu à peu de ces premiers convertis le noyau d’une chrétienté nouvelle. £
C’est de même en s'appuyant sur des Elites … que l'Eglise, une fois établie quelque part, a pourvu à sa légitime défense. Pour protéger l’intégrité de sa doctrine, elle a recruté dans son clergé et parmi les laïques une Elite d'écrivains, d’orateurs, de docteurs. Pour sauver l'intégrité de sa discipline, elle a fait appel à une Elite de prêtres courageux et de (chrétiens fidèles qui librement et fièrement ont revendiqué les droits de la hiérarchie. C’est ainsi qu’elle a vaincu Je. schisme et. l’hérésié: "Pour
maintenir l'intégrité de ses conquêtes civilisatrices, elle a institué la Chevalerie, c’esta-dire une élite de justice, de bravoure et d'honneur, dont la mission était d’assurer . le droit d’asile, le droit de la Paix et de ‘a Trève de Dieu, de défendre les moissons, Îles _hospices, les chapelles, tous les lieux surmontés de la croix, en un mot, de mettre la force au . service de la faiblesse désarmée et du droit mé- : connu.
- C’est enfin en employant des Elites que l’Eglise a pu, non seulement se défendre elle- . même, mais défendre le monde civilisé et le couvrir de bienfaits. Elle a enrôlé sous le drapeau de la vie parfaite les âmes les plus fortes et les plus tendres, les plus élevées et les plus humbles, les religieux de tout sexe, de tout costume, de tout ordre, et elle en a fait l’Elite de la Charité et du zèle pour le culte de Dieu, pour la réhabilitation de l’esclave, de la femme et de l'enfant, pour le service des pauvres, des malades, des abandonnés.
Elle a enrôlé dans les corporations de métiers l’Elite des architectes, des artistes et des ouvriers, et avec cette Elite, dont l’organisation fut si puissante et si féconde, elle a dressé sur le sol de l’Europe ces magnifiques cathédrales, prodiges d’art, de solidité et de beauté, qui étonnent encore aujourd'hui « nos bras aidés de tant de machines et notre esprit agrandi par tant de découvertes ».
Elle a enrôlé l’Elite des intelligences cultivées, érudites et savantes, et avec cette Elite
elle a érigé, enrichi, discipliné, gouverné ces Universités si nombreuses et si florissantes, qui ont eu les Papes pour protecteurs, les Saints pour maîtres, la Chrétienté pour auditoire.
Quel travail que le travail de l'établissement et du développement de la civilisation chrétienne à travers le monde !
Abolir l'esclavage, c’est-à-dire transformer les idées, les mœurs et les lois, et, sans que le. monde soit brisé, le remuer, le reconstituer, le : refaire jusqu’à le changer d’axe ; be Assainir la Grèce, Rome et les Barbares, c'està-dire tout ce qu'il y avait de plus corrompu dans la civilisation et de plus violent dans la barbarie ; 2 Substituer aux criantes injustices, aux féroci-. tés et aux débauches du paganisme les vertus sans ombre et les dévouements inouïs du Chris- » tianisme, substituer aux Nérons les saint Louis, … aux stoïciens les Vincent de Paul, aux Messa- … lines les Filles de la Charité et les Blanche de Castille : ki Tout cela ne s’est pas fait en un jour, ni »
même en un siècle, mais tout cela s'est fait cependant par l'influence progressive des Eli: … tes. Les uns ont été des semeurs et les autres des moissonneurs. C’est une Elite qui a remué … la glèbe, et longtemps après c’est une Elite qui a lié les gerbes. Le salut par l’Elite : telle est la grande leçon que nous donne l’histoire de puis vingt siècles,
Les Annales de la France.
. Le salut par l’Elite : c’est la leçon particulière _ qui se dégage des annales de la France, notre * cher pays. Considérons d’abord la France à son _ berceau et saluons près d’elle une triple élite d’évêques et de moines, de vierges et de femmes chrétiennes, de guerriers et de chefs de peuple.
_ Voici les Evêques qui protègent la patrie naissante de leurs prières, de leur parole, de | leur majesté, de leurs vertus et de leur activité. … Docteurs, ils luttent pour l’orthodoxie. Défenseurs de la cité, ils saisissent les pouvoirs admi- _nistratifs et municipaux échappés aux mains débiles des autorités romaines dégénérées. Fondateurs de nos diocèses, ils instruisent et conseillent nos rois, disciplinent nos pères sous le joug de l'Evangile. La tâche est si vaste qu'ils n'y peuvent suffire.
À côté et sous l’impulsion des Evêques, pour cultiver la terre et les âmes, voici les moines. Ils sont partout, donnant partout l'exemple et les leçons du travail et de la prière. Il n’est guère de nos villages, de nos hameaux, de nos fontäines ou de nos vallées qui n’ait gardé, à travers les bouleversements de quinze siècles, un souvenir vénéré, souvent même le nom du saint ermite qui est venu là chanter les louan-
ges du vrai Dieu et conquérir le territoire sur le désert en y plantant la croix.
Autour du berceau de la France, avec les Evêques et les moines, voici une seconde Elite, l’Elite des vierges et des femmes chrétiennes : Geneviève la libératrice de Paris, Clotilde arrachant au ciel la conversion de son mari et de son peuple, Albofiède qui reçoit le baptême en même temps que son frère Clovis. Sans doute la France est née dans le cœur palpitant de Clovis et sous la main bénissante de Remi. Mais il me semble qu’elle est née surtout de la piété. et des vertus de ces nobles fémmes qui ont su mettre au service de la religion et de la patrie. leur influence discrète, puissante et décisive.
Voici enfin auprès de notre berceau national une troisième Elite, l’Elite des guerriers et des chefs de peuple. Clovis et ses leudes se préparent au baptême lentement, gravement, jurent fidélité à Jésus-Christ et à la Chaire de Pierre et réalisent la première ébauche d’un grand peuple par l’alliance du patriotisme et de la foi. L'an 5x1 un Concile s’assemble à Orléans. Provoqué par Clotilde, tenu en présence de Clovis par les nombreux évêques gallo-romains, il inaugure un monde nouveau. “Clovis établit l'Eglise sur le solide fondement de la propriété foncière, en lui concédant d'immenses domaines, et le Concile, dans la répartition de ces biens et de leurs revenus, fixe la part du clergé inférieur, des écoles, des pauvres et des infirmes. Ce Concile de 5rr, c'était l’ébauche de la constitution civile et religieuse qui devait nous
régir jusqu'en 1789, et ce roi, cette reine, ces évêques, c'était la triple Elite qui présidait magnifiquement à la naissance de notre grand pays!
._ Une Elite entoure le berceau de la France. Une Elite collabore à sa croissance. Et quelle Elite |
J'y vois figurer nos grands rois et nos grands ministres qui ont fait l’unité politique et territoriale de la France et qui ont étendu ses frontières du Jura à l'Océan et du Rhin à la Médi- … terrnaée ;
Les trois ordres du Clergé, de la Noblesse et du Tiers-Etat qui ont concouru ensemble à l'éducation de notre peuple, à la rédaction de nos lois, à l'essor de notre prospérité nationale ;
Nos savants, nos littérateurs et nos artistes qui ont illustré notre patrie et lui ont donné au milieu du monde une primauté d'honneur et d'influence.
Quelle Elite ! j'y vois resplendir, comme des étoiles de première grandeur, nos héros et nos saints, les exploits de nos héros indissolublement mêlés aux miracles de nos saints !
Nos héros qui menaient de front la vaillance et la foi ;
Qui s’écriaient en entendant le récit de la Passion du Sauveur : Que n'’étais-je 1à avec mes Francs? » ;
qui se demandaient avec émoi à leur dernier soupir : « Quel est donc ce Roi du ciel qui fait ainsi mourir les rois de la terre? » ;
qui se mettaient à genoux le matin de la ba-
taille de Bouvines, avant de tailler en pièces les Anglais et les Allemands coalisés : Othon, empereur d'Allemagne, et Salisbury, frère du roi d'Angleterre ; S
qui portaient la guerre à Mahomet jusque + dans les lieux saints, qui menaient les croisa-
des à grands coups d’épée et les illustraient à force de bravoure militaire et d’abnégation chrétienne !
Nos saints et nos saintes de France, c’est-àdire tout ce qu'il y a eu parmi nos ancêtres de meilleur, de plus intelligent, de plus pa et de plus respectable ;
nos saints et nos saintes qui furent si nombreux que leurs noms suffiraient à remplir plusieurs calendriers ;
qui ont été chez nous les apôtres, les gardiens et les animateurs de la foi catholique et en même temps les plus ingénieux, les plus féconds inventeurs des œuvres de justice et de miséricorde spirituelle et corporelle ;
qui par leurs prières et leurs sacrifices se sont
interposés entre le ciel offensé et la patrie coupable, transmetteurs de no$ supplications et expiateurs de nos fautes !
Pour diriger, accélérer et affermir la croissance de la France à travers 15 siècles, quelle Elite d'intelligence et de savoir-faire, de courage civique et militaire, de désintéressement,
de charité et de sainteté ! Et quelle continuité dans l’Elite.. depuis Clotilde et Jeanne d’Arc jusqu'à Marguerite-Marie et Louise de Marillac : — depuis Blanche de Castille et saint Louis jusqu'à Louis XVI et Madame Elisabeth ; — depuis Bossuet et Fénelon jusqu’au Curé d’Ars; — depuis Jacques Cartier, Champlain et Montcalm qui nous ont donné le Canada jusqu'aux grands missionnaires et aux grands soldats qui nous donnaient hier l’Algérie et presque la moitié de l'Afrique, Madagascar et l’Indo-Chine !
J’évoque le passé et je nomme seulement les morts. Mais la croissance de la France continue dans le présent et elle continue sous l'influence et la poussée d’une Elite qui égale et quelquefois dépasse nos gloires historiques les plus immaculées et les plus somptueuses.
Avons-nous dans nos Annales beaucoup de figures aussi imposantes que celle de Monseigneur Augouard, qui vient de mourir, conquérant pacifique du Congo après 43 ans d’apostolat?
Dans quelle lésende dorée trouverait-on une physionomie comparable à celle de Charles de Foucauld, explorateur, missionnaire, ermite chez les Touareg, qui se meut à l’aise dans l’invraisemblable et l'impossible, qui mène une vie d’effrayante mortification et qui meurt le 1* décembre 1916, assassiné dans son humble case à Tamanrasset, en plein désert africain, aux avant-postes de la civilisation chrétienne et française?
Plus les temps sont agités et difficiles et plus
il semble que Dieu veut donner à la France de beaux modèles, de puissantes individualités, des héros et des saints.
Une Elite entoure le berceau de la France.
Une Elite préside à sa croissance. Une élite la protège et la sauve dans ses heures de crise. Il faudrait lire ici les pages les plus tragiques de notre histoire nationale. Qu'il nous suffise d’en citer quelques-unes.
Quand au xvi° siècle éclata sur le monde la crise de la Réforme, la moitié de l’Europe fut . emportée par la tempête, mais la France ne broncha pas. Contre le protestantisme qui prétendait la faire sortir de sa vocation originelle et de ses voies traditionnelles, la France dressa une Elite : les moines mendiants, les Confréries du Saint-Sacrement, les Corporations de métiers, et cette Elite sauva la nation en barrant la route au schisme et à l’hérésie.
Quand à la fin du xvim* siècle se déchaïîna la crise de la Révolution, la France pouvait :n mourir, Mais elle trouva dans son sein une Elite ou plutôt deux Elites : une Elite militaire qui triompha des ennemis du dehors, et une Elite religieuse qui survécut aux persécutions du dedans. Et ce fut cette dernière Elite qui rendit possible et nécessaire le Concordat de 1807 et qui, le jour de Pâques 1902, entraîna spontanément toute la nation au pied des autels. Fa France qui allait vers l'avenir se rencontrait
avec la France qui venait des siècles, et ces deux Frances n’en faisaient qu'une dans nos vieilles églises ressuscitées.
Un siècle après, en 1905, nouvelle crise, plus profonde, plus radicale que la crise révolutionnaire, c'est la crise de la Séparation avec toutes les dévastations légales dont elle a été précédée, accompagnée et suivie. Aucun peuple autre que … la France n'aurait pu résister à une pareille secousse., Mais la France avait une Elite : son clergé et ses fidèles unis ensemble et unis au Vicaire de Jésus-Christ, et avec cette Elite elle est restée ce que Dieu ét les siècles l'ont faite, la nation très noble, nobilissima Gallorum gens : noble dans son esprit, dans son cœur, “dans ses actes, jusque dans ses défauts et dans ses fautes, jusque dans la profondeur de ses chutes si vite réparées par la soudaineté de ses rebondissements.
Elle l’a bien prouvé dans sa dernière crise, la crise de la grande guerre de 1914 à 1918. Humainement parlant, elle semblait perdue. Mais non, à écrit le cardinal Mercier, « la retraite de Joffre et la première bataille de la Marne en août-septembre 1914; le plan stratégique élaboré et exécuté par Foch en juillet-août 1918 ; les quatre années de lutte, sans trève ni défaillance, espacées entre ces grandes journées, révèlent chez les chefs une puissance de conception, une vigueur de volonté, une élévation d'âme, et, dans les rangs, une sérénité, une vaillance, une ténacité qui tiennent du prodige.
C'est trop peu dire que nous admirons la
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France : elle nous stupéfie. » À la poussée de la brutale et toute puissante Allemagne, la France a opposé une Elite, l’Elite de ses meilleurs enfants, généraux et soldats, et l’Elite a vaincu le nombre, l’Elite a vaincu la barbarie, l’Elite a. vaincu la crise de la guerre.
Elle vaincra de même la crise de Ja paix laborieuse qui succède à la guerre sanglante. Si la France déplore les atteintes de l'ignorance, de l'erreur et du mal qui dépriment et détériorent l’immense multitude, elle possède cependant en elle-même, dans les portions les plus hautes et les plus honnêtes de son être national, une Elite assez puissante et assez nombreuse pour la sauver des périls du présent et pour lui garantir un avenir béni de Dieu et glorieux de- * vant les hommes.
Les Elites mènent le monde. Le salut par l’Elite, C’est la leçon que nous donne la France à son berceau, dans sa croissance et à ses heures de crise.
Un regard sur l'Actualité.
Le salut par l’Elite : c’est la leçon pratique que nous suggère un simple regard sur l’Actualité. Etant donné que le Christianisme est l’intérêt majeur des âmes et des sociétés, surtout de la société et des âmes françaises, toutes les
à r ie
questions qui nous tourmentent se réduisent à
celle-ci : Qu’y a-t-il à faire pour conserver et
ramener la vie chrétienne dans notre monde
_ contemporain? La réponse n'est pas douteuse.
Le Christianisme prévaudra chez nous le jour
où nous verrons se mettre à son service une
Elite de chrétiens convaincus, exemplaires et agissants, une Elite compacte et bien dressée, une Elite capable de vaincre l’hostilité des uns, la timidité des autres et l’indifférence du grand nombre.
Pour résister aux hostiles, l’Elite est nécessaire et suffisante. Il y a dans notre monde actuel quelques hommes qui, par ignorance #t mauvaise éducation, par passion et esprit de parti, sont hostiles à la religion et qui, non contents de ne pas aller à la messe, voudraient empêcher les autres d’y aller. La pensée de Dieu
-les met en fureur, la vue d’un croyant les exas-
père. Ils réclament pour eux la liberté du blasphème, et volontiers ils refuseraient aux autres la liberté de croire, d’adorer et de prier. Rien
ne leur coûte dès qu'il s’agit de terroriser et
d’opprimer les pratiquants.
Faut-il les laisser faire? Evidemment non.
Quel est le moyen de les arrêter et de les maitriser? [1 suffit la plupart du temps de leur opposer une Elite. Les Madianites qui disposaient de 135.000 hommes, en perdirent 120.000 et furent battus à plate couture par Gédéon qui avait d’abord 32.000 hommes, puis 10.000, puis seulement 300. Les 300 hommes de Gédéon étaient une élite, et devant eux la masse poudreuse des
Madianites se dissipait au premier choc. Qu’importent les hostilités perfides ou violentes, sa- : vanies ou aveugles, qui se ruent sur la religion, sur ses dogmes, son histoire, ses institutions, ses disciples? La Religion chrétienne a été fondée par une Elite. Elle a vécu par une Elite. Et quand elle semble vaincue et morte, c’est une Elite qui la relève et la ressuscite, comme nous dit le Catholique d’action :
« Même moi, le Tout-Puissant, j’ai commencé par former quelques disciples : ces quelques hommes devaient en travailler un plus grand nombre.
« Qui parvint à transformer le monde païen, sinon la foi d'humbles chrétiens?
« Qui parvint à faire aimer le sacrifice, sinon les pauvres qui m'imitèrent?
« Qui fit grands les petits, forts les faibles, sages les ignorants, sinon la charité des apôtres qui peu avant s'étaient cachés?
« Une vertu vaut plus que mille vices et son efficacité grandit avec ses sacrifices.
« La meilleure manière de combattre quelqu'un, c’est de lui faire du bien et de le ramener au droit chemin.
« Une vérité obtient plus que mille mensonces, et sa victoire est assurée si elle ajoute au précepte l’exemple. »
En résumé, pour vaincre les hostiles le nombre n’est pas nécessaire. La victoire n’est pas promise au nombre, mais à l’Elite croyante et agissante,
Pour encourager les timides, l'Elite est né.
_ cessaire et suffisante. Quelques hommes seulement sont hostiles à la religion. Beaucoup ._n'osent pas la pratiquer. « L'homme, dit Lacordaire, n’est pas un être méchant, mais un _ être faible, » Oh! que c’est vrail L'homme est faible devant ses propres passions, mais combien plus faible encore devant le pouvoir, dont _ il peut avoir à solliciter les faveurs ou à redouter la puissance, — devant la galerie qui regarde et ricane, — devant l’opinion qui déclare _ toutes Îles licences permises quand elles sont _ profitables, tous les devoirs négligeables quand ils ne rapportent rien, tous les droïts périmés quand ils sont désarmés et vaincus |! Pourquoi tant d'hommes se tiennent-ils à distance de la religion, sans aucun culte extérieur et public? Sont-ce des incrédules et des hostiles qui ont découvert contre la religion des objections nouvelles et irréfutables et qui n'ont plus la foi? _Non, ce sont des faibles et des timides, qui voudraient, mais qui n’osent pas se déclarer pour la vérité.
Que leur manque-t-il Un peu de courage Qui le leur donnera? Une Elite, une Elite de chrétiens convaincus, exemplaires et agissanis. L’Elite a du courage et elle en donne à ceux qui n’en ont pas assez. Libre de tout respect humain ,elle affranchit ceux qui gémissent tout
bas d’avoir perdu leur liberté religieuse et qui ‘
attendent l’occasion de la reconquérir.
Beaucoup de baptisés, au lieu de tenir leu
drapeau et de le faire flotter en plein air et en plein vent, le cachent soigneusement dans leur poche comme un vulgaire mouchoir. Qu'une Elite de courageux catholiques s’avancent, enseignes déployées, au milieu d’un monde où la peur a toujours tort, et les timides, voyant
passer le drapeau, marcheront à sa suite et em-
boîteront le pas derrière l’Elite.
Beaucoup de nos fidèles ressemblent un peu à trop à des soldats qui se défendent comme ils
peuvent et qui se battent à la débandade en se jetant de l’un à l’autre le fatal sauve-qui-peut. Mettez à leur tête un état-major, une Elite, et ils deviendront une armée compacte, vivante.
victorieuse. Le salut par l'Elite : c’est la loi
universelle.
EE
Pour entrainer les indifférents, V’Elite est nécessaire et suffisante. Les hostiles en matière religieuse sont l'exception. Les timides et les faibles sont plus nombreux que les hostiles.
Mais les indifférents représentent la grande masse de nos contemporains. Ils ne combattent pas la religion, ils s’en désintéressent. Ils ne la cachent pas, ils l’ignorent, ils ne l’ont jamais connue, ou, si autrefois ils ont cru et pratiqué, depuis longtemps déjà ils ont cessé de croire et de pratiquer, ils ont été peu à peu accaparés, absorbés par les plaisirs, par les affaires, par les
: soucis de la vie quotidienne, et maintenant ils . sont entièrement déshabitués de toute croyance
_ et de toute pratique religieuse. Ainsi se com- … porte l’immense majorité de nos concitoyens, de nos voisins, de nos amis, de nos parents peutêtre. Ils vivent aujourd’hui et ils sont menacés de mourir demain dans la nuit de l'ignorance ‘et de l'indifférence religieuse la plus absolue. Les choses de l’âme et de Dieu ne leur disent _ rien. Ils se traînent du matin au soir dans l’hu- _ main, dans le matériel, dans le contingent, et l’invisible, le divin, l’éternel est pour eux un monde étranger, inconnu, fermé, presque in soupçonné. Ils sont dans le nuage et ils n’en sortent jamais.
Qui donc soufflera sur cette brume et fera _ luire à leurs yeux l’astre nouveau, je veux dire la religion ignorée ou oubliée? Une Elite de chrétiens convaincus, exemplaires et agissants. Tous nos gémissements et toutes nos malédictions seront inutiles, stériles, souvent nuisibles, tant qu'au milieu de l’immense multitude, dénuée de toute discipline religieuse, ne se dressera pas une Elite qui par ses paroles et par ses actes, par ses vertus et par ses procédés, arrachera la masse au lourd sommeil de l’indifférence. Qu'elle se lève enfin cette Elite, et tous les relèvements deviendront possibles.
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Le salut par l'Elite : c’est la leçon qui éclate à travers vingt siècles d'histoire, c’est la lecon
particulière qui se dégage des annales de la. France, c’est la leçon pratique que nous suggère un simple regard sur l’Actualité.
. Oui, pour vaincre les hostiles, pour encourager les faibles et pour entraîner les indiiférents, il faut, avec la grâce de Dieu, le travail de l’Elite : travaillent, pénible, profond, sans éclat ni bruit, mais travail incompressible, puissant et finalement victorieux, travail nécessaire et suffisant, Aÿons confiance |
D'abord comme catholiques nous ne pouvons pas ignorer que Dieu est avec son Eglise jusqu’à la fin des siècles, et nous devons savoir et croire fermement que, si cette Eglise n’est pas invulnérable, elle est du moins immortelle.
Ensuite comme Français avons-nous le droit.
de désespérer de notre pays au point de vue catholique? Nullement. La France a derrière elle un long passé de christianisme et elle porte encore en elle toute la sève de ce passé. Bien loin d’être une quantité négligeable, la religion reste chez nous la seule vraie force conservatrice, moralisatrice, civilisatrice. Malgré les assauts: qu'elle a supportés — perte de tous ses biens avant la guerre, disparition de beaucoup de ses prêtres dans le gouffre de la guerre — la religion catholique, en France, continue de vivré. Privée de tout appui humain, elle n’en apparaît que plus divine, — sa pauvreté décuple son indépendance, — et vivre, dans de telles conditions, c’est vaincre.
Evitons donc de calomnier notre temps et notre pays. Discernons les ressources reli-
_ gieuses et surnaturelles que recèle l’âme de la _ France, cetie âme admirable, d’une richesse in- _ souponnée, qui peut nous donner beaucoup si _ nous savons lui demander beaucoup et la toucher, la solliciter, l’émouvoir au bon endroit. _ La France catholique a toujours été et est encore dans une large mesure le pays des grandes possibilités. En général nous nous défions trop de nos concitoyens et de nos contemporains, et parce que nous ne croyons pas assez à leur baptême, nous oublions de faire vibrer en eux la fibre divine, — parce que nous les traitons . beaucoup trop comme des payens, nous réussis-
sons mal à les christianiser. Ne voir que leurs
qualités, ce serait pure illusion. Mais n’envisa. ger que leurs défauts, ce serait injustice et dangereux pessimisme.
Quelques hommes graves, observateurs attentifs de la situation actuelle, — qui ne laisse pas que d'être inquiétante, — quelques hommes sages prétendent que la grande masse française est indifférente et inconvertissable. Indifférente?
Oui. Inconvertissable? non. Pourvu cependant que, selon la juste parole d'Ozanam, il soit bien entendu que les « conversions ne se font pas par les lois, mais par les mœurs, mais par les consciences qu'il faut assiéger une à une. »
C’est un long travail et c’est le travail d’une Elite. Les premiers Apôtres étaient une Elite et nous savons ce qu'ils ont fait. Ils étaient un tout petit nombre d’abord, mais ils ont parlé, ils ont agi, ils ont beaucoup souffert et beau:
coup travaillé, ils ont secoué sur le monde païen endormi et pourri les étincelles de la vérité et
les pures senteurs de l'Evangile, ils ont réveillé
et sanctifié les consciences, ils ont suscité des
disciples qui, à leur tour, sont devenus des Apôtres.
Si nous ne pouvons pas égaler ces chrétiens
des premiers âges, au moins devons-nous leur ressembler et les suivre de loin. Notre monde
vieilli retombe dans le paganisme. À nous de
le guérir, de le ressusciter en le christianisant. Convertissons une à une les âmes qui s’égarent, sauvons les foyers qui sont menacés. Soutenons de notre foi et de nos vertus la patrie qui chancelle. Soyons l’Elite qui assainit la masse et préparons dans nos larmes, dans nos prières et dans nos sueurs, un avenir meilleur. Aiïmons Dieu. Faisons le bien. Le reste viendra.
AIDER LA MASSE A NE PAS TOMBER TROP BAS
Dans les Mémoires du Cardinal Ferrata, qui fut nonce à Paris sous le pontificat de Léon XIII et qui observa si judicieusement notre milieu français, on lit cette déclaration : « En France, sauf dans un petit nombre de départements, les masses sont indifférentes. Espérer un soulèvement de ces masses pour des motifs purement religieux, c’est une chimère. Si l’on veut un jour mériter un pareil succès, il faut d’abord soigner l’âme de la France, s'occuper des masses, aller à elles, déraciner les préjugés antireligieux, faire descendre dans les couches profondes du peuple l’influence bienfaisante de la religion. »
On ne saurait mieux poser la question qui chez nous précède et conditionne toutes les autres. En France, la masse est indifférente, quand elle n’est pas hostile, en matière religieuse. C’est un fait qu’il est trop facile de constater. Ce fait crée un danger qu'il faut avoir le cou-
rage d'approfondir. Ce fait et ce danger réela-
ment un remède que nous essaierons de découvrir et de caractériser.
Aider la masse à ne pas tomber trop bas et aider l'Elite à grandir un peu plus. Où avonsnous lu cette formule? Elle va nous servir d’entrée en matière pour la longue étude que nous entreprenons et qui a pour titre : le salut par l’Elite.
Fait de la déchéance morale et religieuse de la masse.
Et d’abord il est nécessaire d’aider la masse à ne pas tomber trop bas. Sa déchéance morale et religieuse est un fait qui date de loin déjà et qui frappe l’observateur le moins attentif.
Autrefois, du temps de la chrétienté, la masse était maintenue à un certain niveau de moralité et de religion par la tradition, par le milieu, par le Pouvoir. On était chrétien de naissance, d'habitude, presque de nécessité, et la loi civile elle-même, organe et servante de la loi religieuse, imposait à tous la discipline de l’Evangile. Depuis plus d’un siècle ce bel ordre est totalement renversé.
Pour mesurer la différence entre hier et aujourd’hui, entre le passé et le présent, comparons les Canadiens et les Français, deux branches de la même race, deux frères de la même
famille. L'évêque de Dijon, Mgr Landrieux, qui a fait partie de la mission officielle envoyée l’an dernier au Canada, déclare qu'il a vu làbas, sur les rives du Saint-Laurent, non pas comme ailleurs des chrétiens, « mais un peuple chrétien, une population foncièrement probe, laborieuse, aisée, solidement assise dans l’ordre, qui ne fait qu'un avec son clergé : peu ou point de cabarets, des prisons vides, des églises pleines... » Et il ajoute : « Jamais nous n’avons si bien compris à quel point les lois religieuses” sont des lois sociales. La preuve est tangible au Cananda français, elle l’est aussi chez nous, mais hélas! au rebours. » Les Canadiens sont restés la France du passé, ils sont restés ce que nous étions du xim° au xvin° siècle, tandis que nous, Français de France, depuis 150 ans nous avons perdu une partie notable de notre patrimoine catholique.
Nous avons assisté à la rupture et à la perte de notre unité religieuse, Nous avons vécu dans un milieu de plus en plus déchristianisé. Et surtout nous avons subi les impulsions et les contraintes d’un Etat qui fut à l’égard de la religion rarement bienveillant, presque toujours neutre ou persécuteur. On ne saurait calculer la pernicieuse influence de l’irréligion d'Etat dans un pays centralisé comme la France, où le pouvoir dispose de la loi, de la force, des places et du budget, des promesses et des menaces, des faveurs et des disgrâces. Qui pourrait dire, par exemple, jusqu’à quel point la France a été paganisée par ses seules écoles ,qui avaient pour
mot d’ordre et pour programme l’abstention, sinon la négation en matière de croyances, c'’està-dire l'athéisme pratique? La contrainte officielle, en laïcisant à outrance les habitudes et. les institutions dans la période qui va de 1880 à 1914, a profondément altéré le sentiment religieux dans l'âme et dans la vie de nos: populations françaises citadines et paysannes, et la masse — c’est devenu chez elle une espèce de maladie mentale — se tient à distance de la religion qu’elle redoute ou qu’elle dédaigne.
Il reste sans doute autour du clergé un petit groupe d’âmes croyantes. Mais quand on considère les aggloméraiions, concentrées au sein des villes ou dispersées à travers nos campagnes, on ne peut pas ne pas voir que l'immense multitude vit sans Dieu en ce monde, réduite au néant religieux, c’est-à-dire au voisinage même de l’animalité, L'assistance qui fréquente habituellement nos églises n’est pas la masse, mais le petit nombre, et encore dans ce petit nombre il n’y à jamais que bien peu d'hommes.
Danger de la déchéance morale et religieuse de la masse.
La déchéance morale et religieuse de la masse est un fait qui s’accentue de jour en jour. Et ce fait constitue un danger qu'il faut avoir le courage de regarder en face et d'étudier à fond.
INTRODUCTION o1
Danger pour la masse elle-même, qui meurt d'ignorance et d’inanition religieuse. La masse n’est pas un vil troupeau, un caput mortuumsans dignité et sans avenir. La masse a une âme qui mérite toutes nos prédilections. La masse est une église désaffectée sans doute, où ne se pratique plus le culte divin, maïs une église cependant où flotte Encore l'odeur de l’encens éteint, où habite encore le Dieu qu’on adorait là. Quel malheur que ce temple soit définitivement dévasté, que ces âmes ne soient pas remises sur le chemin de leur vraie destinée, que la masse ne sache même plus ce que c’est que l'Evangile ni ce qu'il contient dé lumière, de force morale, de suprême sécurité !
La foi en Dieu, à sa bonté et à sa justice, aux sanctions et aux réparations de l’au-delà, est un puissant réconfort pour ceux qui souffrent, pour ceux à qui la vie présente n’inflige que des injustices et des meurtrissures. La masse ne s’en doute pas.
La prière devant l’étable de Bethléem, devant l’atelier de Nazareth, devant la croix du Calvaire, devant l’autel de l’Eucharistie, devant l’image de la Vierge, est un doux refuge pour l’âme inquiète et endolorie, La masse ne s’en doute pas.
L'éducation chrétienne donnée à l'enfance et à la jeunesse est une précieuse garantie d’honneur et de félicité pour le foyer familial. La masse n’a pas l’air d’y penser.
Si le dimanche n'existait pas, il faudrait l'inventer et l'invention mériterait les acclamations
de la foule. Le dimanche existe et la religion déclare que l’homme n'est pas un rouage destiné. à tourner sans arrêt dans un engrenage, et la religion ordonne que, le dimanche, le bruit étourdissant du travail se taise, pour que l’ouvrier puisse se rappeler qu'il a une âme, une famille, un Dieu. La masse n’a pas l’air de comprendre ce langage, Elle marche dans la nuit, elle patauge dans la médiocrité ou dans la boue, elle s'enfonce dans l’insouciance ou dans la désespérance. L’indifférence religieuse... danger suprême pour là masse.
Danger pour la société qui va bon train à la décadence et à la mort. On nous dit que notre temps en vaut bien un autre, que l’hygiène s'est améliorée, que le confort est plus grand que jamais et qu'on le trouve partout, même dans les classes populaires. Je n’en disconviens pas. Mais je constate que la misère morale s’est accrue parallèlement à l’aisance matérielle, et que sur les pas de l’irréligion on a vu accourir la démoralisation. Un peuple qui n’a plus de religion est un peuple qui n’a plus de frein moral et que ravagent librement l'alcoolisme, la syphilis, la stérilité voulue, le divorce, le suicide, le vol toujours plus répandu, la chasse à l’homme et l’assassinat devenu un sport, la criminalité partout croissante. En dépit des apologies de la civilisation moderne, ce n'est pas le spectacle de la montée vers le bien, mais celui de la descente vers ‘le bas-fonds du mal que présente notre époque.
_ Et ce peuple qui n’a plus de religion n’est pas seulement démoralisé, il est désorienté et
es désorganisé. Il élève des enfants dont la perver-
sité précoce prépare à la patrie des lendemains effrayants. Il méconnaît ses amis les plus sincères et les plus désintéressés et il s’attache au premier bateleur venu qui lui promet du pain et des jeux. Il préfère Barabbas à Jésus. Il ne veut ni Dieu ni maître. À la base, au milieu, au sommet de la société il veut être tout : le pouvoir, le droit, l’autorité, la force. L'irréligion _est logiquement une semence de révolte et d’insubordination, et la graine, une fois semée ici ou là dans les cervelles et dans les cœurs, ne peut que germer et produire tôt ou tard des moissons de colère et de haine.
Quand l’irréligion s’installe au milieu d’un
_ peuple, c’est pour y démuseler la bête humaine, et l'anarchie, la barbarie ne sont pas loin.
Quand la religion s’en va de la masse, elle ne s’en va jamais toute seule, elle emporte avec elle toutes les puissances de regénération morale et de conservation sociale, dont elle est la mère et la gardienne, la source et le réservoir.
Comme dit Lacordaire en parlant des fils de l'Eglise : « Nous défendons des principes de vie, nous tenons des vérités sans lesquelles il n’y à pas d'hommes souvernables sur la terre. Si vous savez l’heure de notre défaite ou de notre avilissement, mettez en sûreté vos trésors. Tout croule quand nous ne sommes plus là. Vingt empires dorment dans les tombeaux qu'ils nous ont creusés. »
ho | LE SALUT PAR L'ÉLITE
Remède à la déchéance morale et religieuse de la masse.
La déchéance morale et religieuse de la masse est un fait patent et un immense danger. Et ce fait et ce danger appellent un remède que nous allons maintenant rechercher, signaler et caractériser.
Quelques-uns proposent un remède insuffisant et disent : Le salut par la politique. Conquérons le pouvoir et, ayant conquis'le pouvoir, nous conquerrons les âmes, et de la sorte nous aiderons la masse à ne pas tomber trop bas.
Non, ce n’est pas tout à fait vrai. Conquérons d’abord les âmes et le pouvoir viendra ensuite comme il pourra. Sans doute il serait paradoxal d'affirmer que la possession du pouvoir ne signifie rien et n'aboutit à rien ; mais il serait plus paradoxal encore d’y voir la condition nécessaire et suffisante du triomphe de la religion dans les âmes et dans la société. Lamartine disait au Parlement le 26 avril 1834 : « Le pouvoir n’a qu’un moyen de servir la religion, c’est de n’y pas toucher. I] n’y a qu’un moyen de favoriser les consciences, c’est de les respecter. » Cela est encore plus vrai en 1922 qu’en 1834. Demandons simplement au pouvoir de laisser
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Ja religion libre et tranquille et n’attendons pas des luttes politiques le retour de la masse à la foi et à la vie chrétienne.
Pour empêcher donc la masse de tomber trop bas et pour la ramener vers les hauteurs, nous préconisons un remède nécessaire et nous disons : Le salut par l’apostolat, c’est-à-dire par l'influence persuasive exercée sur les consciences.
N'est-ce pas ainsi qu'a procédé Jésus-Christ quand, venu sur la terre, il a voulu relever la foule, la masse humaine tombée si bas? Il a éta-
bli tout de suite la distinction entre le spirituel et le temporel, soit qu'il déclare que « son _ royaume n'est pas de ce monde », ou qu’il ordonne de « rendre à César ce qui est à César », soit qu'il commande à Pierre de « remettre son épée dans le fourreau », ou qu’il réponde à qui lui demande de s’entremettre dans la division d’un héritage : « Homme, qui m'a établi pour faire vos partages? » Jamais le Christ, pour propager sa doctrine et sa grâce, pour fonder son règne, pour convertir le monde, n’a fait appel
à la politique, aux proconsuls, aux empereurs de _ Rome. Il a simplement groupé autour de lui
des disciples et des apôtres et il leur a dit
Vous êtes le sel de la terre, vous êtes la lumière du monde. Parlez et vivez ! Allez, enseignez toutes les nations! Que les hommes voient vos bonnes œuvres et qu'ils glorifient votre Père qui est dans les cieux ! » Jésus-Christ à décrété, inauguré, constitué le salut du monde par l’apostolat.
Et depuis vingt siècles la méthode continue, le christianisme se maintient et se propage comme il s’est fondé, par l’apostolat de la parole et de l'exemple. Celui qui s’est appelé la résurrection et la vie a confié son Evangile à des âmes humaines qui en vivent d’abord et qui enuite en font vivre le monde. Et quand la masse semble morte, quand elle est descendue dans ces ” muets abîimes où dorment les choses finies, tout peut encore recommencer. Elle garde un germe … de vie morale et religieuse qui peut encore s’épa- à nouir, fleurir et mûrir sous le souffle fécond de l’apostolat. N'est-ce pas Taine qui a dit que le. Christianisme est la grande paire d'ailes qui . soulève le monde au-dessus des choses de l’ani- | malité et que la morale humaine monte ou baisse dans la mesure où ces deux ailes s'élèvent ou défaillent? Point donc de lamentations sté « riles ni de lâches résignations. Arrière les retours sur le passé qui ne le font pas revivre et … les anathèmes au présent qui ne le font pas changer. Rendons à la masse le Dieu qu’elle re connaît plus, la foi qu’elle a perdue, la vie chrétienne dont elle a besoin ! Le salut par l’apostolat : voilà le remède nécessaire et irremplaçable,
Reste la question de méthode. Pour aider la masse à ne pas tomber trop bas, allons-nous en quelque sorte la saisir à bras-le-corps, la prendre en bloc et la forcer à rebrousser chemin?
LA
Non. On n'instruit pas, on ne façonne pas la 7 multitude, mais si l’on prend soin d’instruire et de façonner quelques-uns de ceux qui la com- | ae la multitude se disciplinera, s’assagira, + s'arrêtera, puis emboîtera le pas derrière l’Elite. - Le salut par l’Elite : voilà le remède pratique _ qui guérit les situations les plus compromises, _ Ja méthode qui réussit sur tous les champs de 7, bataille.
Quand l'ennemi a fait une percée, quand il - menace la capitale, quand déjà son gros canon tonne sur Paris et y multiplie les victimes, quand l’armée, prise de peur, va lâcher prise et _se disloquer, que fait le général en chef? Il appelle un corps d'élite et il lui dit : Reste-là | Tiens bon ! Tu te feras tuer. Mais l’ennemi ne _ passera pas. — Et l'ennemi ne passe pas. L’Elite est un magasin de forces où l’on puise pour conjurer la panique d’une armée qui se replie, pour _ suppléer à l’usure qui se produit, pour tenir un point stratégique difficile à garder, pour arrêter l'avance impétueuse de l’ennemi, pour éloigner la défaite et préparer, accélérer la victoire.
Sur le champ de bataille où se décide non plus l’avenir politique ou temporel des peuples mais leur avenir moral et religieux, nous voyons de même l'immense masse populaire qui est presque totalement déchristianisée et qui descend aux derniers excès de la négation, c’est-àdire à la capitulation définitive. Dirons-nous que tout est perdu pour l'Eglise de France?
Non. Rien n’est perdu tant qu’il reste dans la masse une Elite pour l’assainir, la redresser et
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qui neutralise la marche à la me Se d’ appui qui aide la masse à ne pas tomber bas et à remonter même vers les hauteurs u sources de la véritable vie. RAS
CHAPITRE DEUXIÈME
Aider l’Elite à grandir un peu plus.
Il faut sauver la masse par l’Elite, et le meilleur moyen d’aider la masse à ne pas tomber trop bas, c’est d'aider l’Elite à grandir un peu plus. Tant aujourd’hui vaut l’Elite, tant demain vaudra la masse.
La loi de l’Elite est la loi générale de l’humanité. La masse n’a jamais de grandes convictions. Elle est toujours du côté du manche. Elle est le troupeau qui suit le mouvement, qui ne se décide pas par lui-même, qui obéit à une impulsion venue du dehors. Elle est la majorité passive qui se laisse conduire par quelques meneurs, par une minorité ardente, convaincue, agissante. Sur le terrain du vrai et du bien, comme sur le terrain de l’erreur et du mal, ce sont les minorités agissantes et compactes qui gagnent les batailles.
Si donc nous voulons, comme c’est notre devoir et notre intérêt, empêcher la masse de descendre trop bas, si nous voulons la reconquérir à la moralité et à la religion, il faut d’abord grou-
per une Elite et l'aider à grandir toujours un peu plus en valeur, en influence et en nombre. L’Elite bien formée rayonnera sur la masse, deviendra de plus en plus puissante et finira par tout conquérir et tout sauver. KSS
Aider l’Elite à grandir un peu plus en valeur.
Le premier et le plus grand danger de l’Elite … serait de trop ressembler à la masse.
Quelques-uns s’imaginent sottement que pour faire du bien à la masse, on doit se mettre à son niveau, prendre ses allures, son langage et même un peu ses idées. Rien n’est plus faux.
Pour faire du bien à la masse, pour l’élever, on doit la dépasser et non se mettre à sa taille. Pour guider le peuple qui est mineur, il faut penser non avec lui, mais pour lui. Si l’Elite s’assimile à la masse, au lieu de se l’assimiler, elle se détériore, elle cesse d’être l’Elite et elle n’est plus capable de remplir sa fonction.
Sans le vouloir et sans même qu’elle s'en aperçoive, l’Elite est toujours, en péril de s’amoindrir par suite de son contact avec la médiocrité du grand nombre. Elle ne garde sa valeur qu’en se défendant contre le milieu.
Quand ils se retiraient dans les Catacombes, les premiers chrétiens voulaient sans doute se sous-
raire aux violences de leurs persécuteurs, mais Is cherchaient aussi un abri contre les séducions du paganisme. Ils avaient sans doute une nfinie pitié pour les pauvres païens; mais en _même temps ils avaient peur de se pervertir au contact débilitant de Jupiter, de Mercure et de … Vénus, et ils se tenaient énergiquement à distance des apôtres de l’impiété et du vice. Au … risque de passer pour des sauvages et des intran- * sigeants, ils restaient les vrais disciples de Jé. _sus-Christ, c’est-à-dire la lumière du monde et le sel de la terre, c’est-à-dire une Elite. Il importe donc avant tout de sauvegarder et d’augmenter la valeur de l’Elite, car c’est sa valeur intrinsèque qui fait sa vraie force et toute sa fécondité.
Dans son éloquent plaidoyer en faveur de nos églises, M. Maurice Barrès écrivait il y a quelques années : « Parlons, écrivons, plaidons, projetons le plus de lumière que nous pouvons sur la noble église du village. La plus belle louange que nous en pourrons dire n’est rien auprès du service que lui rend le prêtre, s’il la remplit de fidèles... Faisons des vœux pour que -chaque église trouve un prêtre exemplaire. Devänt ces églises, çà et là demi-désertées, je me surprends à murmurer la grande vérité, le mot désisif : Les Eglises de France ont besoin de Saints. » Comprenons le sens profond de ces quelques lignes. Demander des Saints pour sauver nos églises et avec nos églises la masse qui doit y venir prier, c’est demander une Elite et une Elite de la plus haute valeur, puisque les
Saints sont sans contredit la beauté souveraine et comme la fleur exquise de l’humanité.. Mais la sainteté a des degrés et approcher de son sommet c’est déjà l’atteindre, travailler chaque jour à deverfir parfait c’est déjà être parfait. Et nous possédons une véritable Elite, quand nous avons un groupe de chrétiens bien instruits et effectifs, qui prennent au sérieux et pratiquent . de leur mieux la foi et la discipline catholiques. :
Aidons cette Elite à grandir un peu plus en … valeur d'intelligence et de conscience, à déve- | lopper et à décupler sa force latente, sa force spirituelle. Travail caché, labeur que les hommes ne voient pas, seul labeur fécond. Ce ne sont ni : les agitations extérieures, ni les manifestations violentes, ni les protestations bruyantes qui font | la valeur de l’Elite. La valeur d: l’Elite est en : elle-même, en ces énergies secrètes de l’âme qui sont incompressibles et finalement invincibles. … Renforçons le Christianisme danslescœurs. Eclai-
rons les esprits. Cultivons les volontés. Si nous -
voulons faire triompher la religion dans la s0ciété, faisons-la d’abord régner souverainement : dans la conscience d’une Elite sincèrement sou-
mise aux dogmes de la foi et aux préceptes mo- | raux qui en sont le corollaire. Ce premier tra- … vail accompli, le reste viendra assez facilement. | Si l’Elite n'avait pas de valeur, elle s’agiterait : dans le vide, elle pourrait faire beaucoup de bruit sans beaucoup de besogne. Si l’Elite a une vraie valeur intrinsèque, une valeur d’âme, elle va au succès, son activité patiente et silencieuse est sûrement féconde et l’on peut prévoir avec
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Aider l’Elite à grandir un peu plus en influence.
On dit qu'il y a beaucoup de mal ici-bas et que les honnêtes gens sont trop peu nombreux _ pour en triompher. Ce n’est pas tout à fait vrai. Les méchants qui aiment le mal et s’évertuent
à le faire prévaloir ne sont jamais le grand nombre. Le grand nombre, ce sont les neutres, ceux _ qui oscillent entre le bien et le mal. Ils appar-
tiennennt à qui les prend. Mais pour les pren- - dre, il ne faut pas être neutre soi-même, il faut être carrément bon, il faut être comme le fer- - ment qui à en lui une vertu, une énergie que la pâte n’a pas et qui, entrant dans la pâte, la _ soulève et la transforme. L'’Elite est peu de chose en apparence, un morceau de levain, une pincée de sel. Mais en réalité, dès que ce levain est jeté dans la pâte, dès que ce sel sort de la _ salière pour se mêler aux aliments, ce levain et ce sel deviennent agents de fermentation et de saveur et déploient une influence décisive.
L'Elite façonne la masse. C’est sa fonction.
Le premier danger de l’Elite, avons-nous dit, est de trop s’assimiler à la masse et de Hotdre par conséquent quelque chose de sa supériorité,
de son intégrité, de sa valeur. Il y en à un se n
bo ©? LE SALUT PAR L'ÉLITE
cond, qui serait de trop se désintéresser de la .
masse, de se complaire en elle-même et d’oublier l’immense multitude qui meurt d'inanition spirituelle.
L’immense multitude est presque tout entière à reconquérir. Son ignorance en matière religieuse fait frémir. La presse la repaît de mensonges qui corrompent son esprit et son cœur, ses idées et ses mœurs. Les mauvais bergers la conduisent comme un troupeau qui va où on le mène. On abuse de sa crédulité, de ses passions, de ses souffrances pour la détourner des autels du vrai Dieu. Même la partie encore saine de la masse est affreusement menacée et elle sombrerait vite dans l’infidélité générale si elle n’était protégée, abritée et soigneusement réconfortée, Pour sauver la masse, un double travail est nécessaire, travail de conservation et travail de conquête. Et ce double travail incombe à qui, sinon à l’Elite? L’Elite est le sel qui assainit et le ferment qui soulève. Son rôle est d’atteindre, de pénétrer, d’améliorer la masse, de l’aider à ne pas tomber trop bas et à remonter un peu haut.
Quelques-uns parmi l’Elite pratiquent une espèce de snobisme et font bande à part sur les hauteurs de l’intellectualisme, loin des basses vallées où se traîne la masse besogneuse et médiocre. Ce ne sont pas des réalisateurs . très anxieux d’arracher à la mort les pauvres égarés qui se débattent sur le bord du gouffre, mais des alchimistes moins préoccupés de produire la vie que d’en décrire les lois. Au lieu de construire
: des ponts pour les voyageurs attardés, ils se con-
_ tentent de remuer beaucoup d'idées et de pro-
noncer beaucoup de paroles. La foule ne les
». connaît pas plus qu'ils ne la connaissent eux- | mêmes.
Quelques autres parmi l’Elite sont des timides qui redoutent le contact de la masse. Ils se résionent à suppotïter les choses, mais ils n’ont pas le courage de les influencer. Îls aiment mieux les petits cénacles bien fermés et embrasés du
_feu sacré que les grandes cathédrales dont les
larges portes laissent tout passer et où l’on gèle. La foule leur fait peur et ils se tiennent à distance. Ils sont au rivage et ils y restent; à courir au secours des naufragés, ils risqueraient de faire naufrage et ils s’abstiennent.
S'il y a dans cette abstention beaucoup de timidité, n’y a-t-il pas aussi un peu d’égoïsme? Le progrès du Catholicisme dans les classes supérieures n’est pas contestable. Nombre de jgunes gens cultivés et chrétiens s’ingénient à établir sur la prière et sur l’étude les fondements de leur foi. C’est bien. Mais ont-ils le droit de jouir pour eux seuls du bonheur de croire et de rester insensibles à la misère morale et spirituelle du grand nombre qui ne croit plus à rien? L’Elite a-t-elle le droit de s’enfermer dans sa tour d'ivoire, de rester soi, et de laisser les autres aller à la dérive? Non. L’Elite n’est plus l'Elite quand elle ne pense qu’à elle-même.
Et quand elle se donne aux autres, elle accroît sa propre valeur, bien loin de la diminuer. C'est un fait d'expérience quotidienne. En communi-
quant nos convictions, nous en décuplons la puissance et nous les rendons indéracinables. En cherchant à convaincre sa mère, qui était une anglaise protestante, le jeune Montalembert devint un ardent catholique. En faisant du bien autour de nous, nous sommes payés de notre peine par un accroissement immédiat de vitalité morale et religieuse. Aidons l’Elite à gran-: dir un peu plus en valeur et en influence. Encore un mot.
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Aider lElite à grandir un peu plus en nombre.
La quantité est beaucoup moins nécessaire que la qualité. Un seul Curé d’Ars vaut plus que plusieurs centaines de prêtres médiocres. Les Apôtres n'étaient que douze pour aller à la conquête du monde. L’Elite sera toujours l’Elite, c'est-à-dire l'exception, le petit nombre, et pour l’apprécier à sa juste valeur, il faut peser et non compter ceux qui la composent. Cependant si l’Elite pouvait devenir plus nombreuse, elle deviendrait plus influente et quelle chance de relèvement ce serait pour la masse, que sa propre pesanteur entraîne de plus en plus bas !
Or, il est parfaitement possible que l’Elite crandisse un peu plus en nombre. Est-ce que depuis presque un siècle nous ne voyons pas grossir à vue d’œil le groupe des catholiques
fidèles, fermement attachés à leur foi et très ardents à la propager ; le groupe des intellectuels, désabusés des orgueilleuses promesses de
la science, et sincèrement dévoués d’esprit, de
cœur, de parole et de plume, au christianisme ; le groupe des âmes ferventes qui sont sans doute des minorités éparses dans la nation, mais des minorités très vivantes et très agissantes ; le groupe enfin de la jeunesse catholique, vigoureuse, pleine de sève et d’entrain? Ne calomnions pas notre temps. Au fur et à mesure que la masse à flots pressés s’est éloignée de l’Evangile,, l'Elite toujours plus compacte s’est promoncée pour la cause religieuse et s’est adonnée à l’apostolat.
Et aujourd’hui si nous voulons nous en donner la peine et si nous savons nous y prendre, l’Elite nous manquera moins que jamais. Beaucoup de bons chrétiens sont prêts à devenir des apôtres. Il suffirait de leur en suggérer la pensée. Il suffirait d’un geste pour allumer en eux le feu sacré. Les nouveaux convertis sont généralement les plus ardents à convertir les autres. Leur foi ressuscitée devient aussitôt une foi conquérante, et ils expriment leur reconnaissance envers Dieu en lui ramenant ses enfants prodi-
gues, Il ne tient qu’à nous de grossir l’Elite,
en lui annexant de nouvelles unités de bon aloi et de qualité exquise.
N'est-ce pas bien nécessaire, opportun, urgent? Considérons ces quartiers populaires de nos grandes villes où grandit, sans aucune éducation religieuse, souvent sans baptême, sans
première communion, toute une population, enfants d'hier, jeunes gens d'aujourd'hui, hommes de demain. Considérons ces masses de travailleurs, enfermés dans l’usine ou dans la mine, qui ne connaissent de la religion que les calomnies, les outrages, dont la couvre chaque matin la presse impie. Considérons ces campagnes sans nombre où l’église, désertée, dresse au milieu du village indifférent son clocher presque muet. « Essayons d’interroger, a écrit le comte de Mun, cette foule anonyme qui porte, dans l'obscurité de son âme changeante, le se-. cret de l’avenir ; essayons de lui demander où elle va, sans Dieu, sans foi, sans idéal, déjà sans religion, bientôt sans famille, demain sans patrie ! Elle ne nous comprend pas ; elle parle une autre langue... » L’immense masse populaire, entièrement paganisée, grouille et végète à côté d’une minorité de catholiques, à côté d’une Elite d'excellents chrétiens...
Est-ce le prêtre tout seul qui va pénétrer, éclairer et convertir cette masse populaire Ne l’espérons pas. Si l’anticléricalisme des classes populaires a diminué, leur dédain de la religion, leur méconnaissance des problèmes essentiels de la destinée s’est accrue, et en présence de cette foule qui a perdu les uns après les autres ses derniers ferments chrétiens, les prêtres se sentent impuissants, l’insuffisance des effectifs du clergé est cruellement évidente. Que faire? Pour
Dienées : à l'insuffisance numérique des prêtres,
une Elite de laïques doit se mettre à l’œuvre et _exercer parmi la masse une bienfaisante et gran-
dissante influence.
Avant tout il est nécessaire que l’Elite soit de qualité exquise. Aidons-la donc à grandir tou:
. jours un peu plus en valeur. Mais autant que possible aidons-la aussi à grandir toujours un
peu plus en nombre, car elle a tant de besogne à fournir, elle doit rayonner sur un si vaste domaine ! Dans la nation, dans la paroisse, dans la jeunesse, l’influence de l’Elite est décisive. Explorons cet intéressant sujet.
L’Elite qui parle.
L'Elite qui écrit.
_L’Elite qui entraîne.
L’Elite qui se dévoue.
D v: L’Elite bourgeoise.
Cv L'Elite ouvrière. \
CHAPITRE PREMIER
« Dans une armée il n’y a pas de mauvais régiments, il n’y a que de mauvais colonels », affirmait Napoléon. En d’autres termes, l’armée vaut ce que * valent ses chefs et la valeur de l’Elite fait la valeur de la masse. Le salut par l’Elite : c’est la loi qui régit un peuple comme une armée. L’Elite qui parle, l’'Elite qui écrit, l’Elite qui entraîne, l’Elite qui se dévoue : l’avenir de la France et du monde est là et pas ailleurs.
Le talent a partout et toujours un immense prestige, une autorité incalculable. La masse qui a peu de pensées accepte toutes faites celles que lui donne un petit nombre d'hommes ïhstruits et savants. L'Elite qui sait parler et écrire détermine dans le monde des esprits tels courants d'idées salutaires ou pernicieuses, qui élèvent ou abaissent un peuple. C'est un fait d’expérience universelle.
La puissance du talent pour le mal ! Luther déchire l’Allemagne par ses pamphlets contre Rome. Calvin allume en France par ses écrits les guerres de religion. J.-J. Rousseau trace dans ses livres tout le plan de la Révolution. Quel mal n’a pas fait la
plume de Renan? Quelles idées faussées ont jailli des .
pages de tel et tel écrivain !
La puissance du talent pour le bien ! L’âme d’un. bouvier vaut celle d’un littérateur et d’un savant. Mais tandis qu’un bouvier peut être seul à se convertir, un savant et un littérateur en amènent d’autres avec eux. En Angleterre et ailleurs, la conversion et les écrits de Newman ont suscité des milliers de retours à la vérité.
On ne sait jamais jusqu'où peut aller la puissance du talent ! Tel ouvrier ne blasphémerait pas aujourd’hui, si tel philosophe du xvui” vu du xix° siècle n'avait jadis raillé la religion dans un salon de beaux-esprits ou dans un livre élégamment sceptique. De même les résurrections morales de demain et d’après-demain seront le résultat insoupçonné, mais certain, de bons mouvements venus d’en haut, mouvements suscités peut-être hier par l’enseignement magistral d’un Lacordaire, d’un Montalernbert, d’un Pasteur. Le talent porte loin, très loin. Par une série de ricochets inaperçus, l'allure de la masse se détermine d’après la tenue, la parole et la plume de l’Elite qui sait parler et qui sait écrire.
La parole d’abord, la parole privée, la parole publique, la parole sacrée, la parole laïque, autant de puissants moyens d'atteindre et de sauver la masse.
La parole privée.
L’Elite tient à sa disposition, comme tout Île
monde, la parole privée, et elle aurait tort de ne pas s’en servir toutes les fois que l’opportunité sem-
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_ ble le lui commander. La masse ne sait pas ou ne sait qu à moitié; elle vit dans le tunnel, dans la nuit et elle ne s’en doute même pas ; elle marche dans les ténèbres, et elle raisonne et se comporte comme si elle jouissait de la belle lumière du soleil. L’Elite possède la vérité. Elle n’a pas le droit de la garder pour soi comme un bien propre. Elle a 1e devoir de la transmettre comme un trésor commun à tant de frères, d'amis, de voisins, de contemporains qui ont perdu leur chemin et qui sont de pau- _ vres aveugles volontaires ou inconscients, allant dans la nuit qu'ils appellent le jour et dans la mort qu'ils appellent la vie, trébuchant au hasard de leurs pen- - sées et de leurs passions, buttant à chaque pas sur le mal ou sur la douleur, sans y rien comprendre. Beaucoup peut-être de ces malheureux sont prêts À écouter. Mais comment écouteront-ils si personne ne les prêche? Et qui les prêchera, sinon le petit nom- - bre de ceux qui possèdent la bonne nouvelle, sinon l'Elite croyante, instruite et fermement convaincue? Quelle puissance que la puissance de l'Elite qui parle, qui affirme, qui répète, qui proclame à satiété, ici et là, prudemment et courageusement, une vérité ide raison, une vérité de foi, une vérité de conscience, une vérité d'histoire telle que le vigoureux refrain de Péguy : « Il faut que France, il faut que chrétienté continue ! » Lorsqu'une affirmation a été suffisamment répétée dans la conversation, le mécanisme de la contagion se déclenche, les interlocuteurs s’en vont avec une vérité en plus et peut-être un mensonge en moins, et peu à peu la masse conquise se met en marche vers des idées saines et de nobles résolutions, ÿ
IT 3 La parole publique.
Mais combien pius puissante est la parole publi-
que quand l’Elite sait s’en servir pour le bien et pour le vrai !
« Les Gaulois, a écrit César, aiment par-dessus tout
les choses de la guerre et l'élégance du langage, rem militarem et argute loqui. » Héritiers de nos ancêtres, nous possédons comme eux « ce goût inné qui rattache toute âme humaine au plus simple comme au plus profond de tous les arts », et la parole publique exerce sur nous un incomparable prestige. Ce prestige, hélas! n’est pas toujours inoffensif et trop souvent l’éloquence n’est qu’une semence de grandes erreurs qui préparent une moisson de grands désordres!
Bénie soit l’Elite quand, consciente de sa force et de son devoir, elle monte dans une chaire ou sur un escabeau pour émouvoir et passionner la foule en faveur de la religion, de la famille, de la patrie, de toutes les nobles causes !
Béni soit le professeur d'élite qui réalise à la lettre la sentence de Pasteur : « Un professeur ne doit jamais monter dans sa chaire sans se dire à luimême : Comment élèverai-je plus haut aujourd’hui l'esprit et le cœur de mes élèves? »
Béni soit le conférencier d'élite qui va à la foule, ayant dans la bouche et dans la main quelque chose
_ à lui porter, quelque chose qu’on ne tient point dans
les académies ou les bureaux de rédaction : une foi et une espérance |
Béni soit l’orateur d'élite qui s'adresse à un peuple dont il opère la délivrance ! Ame qui se donne encore plus que pensée qui s'exprime, O’Connel prend la parole, l'Irlande est son auditoire, la puissante Angleterre dresse les oreilles, l’éloquence du Libérateur oblige enfin le bourreau à dénouer les chaînes de la victime !
Béni soit l’orateur d'élite qui s'adresse à un siècle dont il connaît non seulement la mobilité et la marche capricieuse, mais encore les exigences et les - besoins légitimes !
A des hommes agités par de généreux enthousiasmes et de dangereux entraînements, Lacordaire ouvre les sources éternelles de l’idéal, de la liberté et de l'infini.
À des hommes déçus, désenchantés et sceptiques, Ravignan jette sa parole grave, majestueuse, ar- “dente : « Nous, Messieurs, nous croyons ! »
Devant des hommes qui adorent le bien-être, l’industrie, la science, la machine, le Père Félix préconise le progrès moral et religieux, sans lequel le progrès matériel n’est plus qu’une vaste débauche qui conduit un monde à la mort après l’avoir avili.
Devant des hommes qui viennent de subir les humiliations de la guerre étrangère et de la guerre civile, le P. Monsabré fait resplendir, pour les relever et leur montrer le chemin, la grande lumière évangélique, l’exposition magistrale du dogme catholique. -
Puis devant les hommes d’un siècle qui finit, Mgr
OMAN EN ENS LE
d'Hulst étale le côté humain, philosophique et positif de l'Evangile et force les esprits sincères à dire c’est bien, donc c'est vrail
Saluons au passage toutes ces paroles d'élite et tant d’autres qui les égalent ou s’en rapprochent, et ne ménageons ni notre admiration ni notre reconnaissance aux orateurs sacrés ou profanes qui sont icibas les propagateurs du vrai et du bien, qui sauvent en même temps les âmes de la damnation et les peuples de la décadence.
La parole sacrée.
La parole sacrée mérite une mention spéciale, La hiérarchie catholique est une Elite qui parle sans cesse et partout, avec autorité et succès. Les cultes | anciens ne parlaient pas. Les schismatiques grecs sont muets et les évêques anglicans sont plutôt de gros rentiers que de vrais prédicateurs. Les philosophes parlent sans doute et font même beaucoup de bruit, mais ils me s'entendent pas et sont incapables de rédiger un symbole. L'Eglise catholique, au contraire, est une immense tribune ouverte à l’éloquence et jamais institution n'a tant parlé, tant provoqué la réflexion, imprimé à la pensée une activité aussi grande, aussi universelle, aussi féconde. Et chose unique, sa parole est la parole même de Dieu conservée et expliquée, donc infaillible, inva
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_ Au sommet de la hiérarchie, la parole sacrée émane _ du Pape qui la fait retentir jusqu'aux extrémités du monde. Qui parla jamais autant et mieux que Léon XIII, notre grand Pape d'hier? Que d'idées 1l a jetées dans le sillon, qui ont paru y mourir, mais pour renaître plus fortes, plus vivantes, plus efficaces!
Au centre de la hiérarchie, voici les Evêques unis au Pape. La parole sacrée s'échappe de leurs lèvres à flots intarissables. Les ennemis de Dieu et du bien ne redoutent rien tant que le son de leur voix. Gambetta, à la mort de Mgr Dupanloup, disait : « C'était le seul homme que je redoutasse, nous en voilà délivrés. »
Enfin, à la base de la hiérarchie, le clergé paroissial se groupe et se presse autour des Evêques. Allez recevoir la parole sacrée de ce modeste prêtre,
| Homme obscur et sans nom, humble vase d'argile, | Mais rempli jusqu'aux bords des sucs de l'Evangile, Où la sagesse humaine et divine, à longs flots, Dans le cœur altéré coulent en peu de mots, Où chaque âme, à sa soif, vient, se penche et s’abreuve….
Oui, chaque âme, âme de tout siècle et de tout pays, âme de tout Âge et de toute condition et de toute envergure. Semblable au soleil qui verse sa lumière et sa chaleur sur le brin d’herbe aussi bien que sur le chêne, dans les plus basses vallées comme sur les plus hauts sommets, la parole du prêtre s’accommode par sa simplicité aux intelligences les plus humbles en même temps qu'elle est capable de captiver par sa grandeur les esprits d'élite, avides de hautes et profondes spéculations,
des choses. En matière religieuse, un simple cur de campagne est généralement mieux renseigné qu’un membre de l’Institut, et même si son intelligence est, modeste, ses affirmations ne sont pas sans valeur. Hiérarchisé comme il l’est, il échappe au péril de l’erreur. Il a une doctrine, Il a toujours quelque chose de solide et de substantiel, de surnaturel
et de divin à mettre sous la dent de ses auditeurs. … Par les vérités qu'il annonce et par l'autorité dont il est revêtu, le prêtre est forcément éloquent, plus éloquent que Platon, Aristote, Cicéron, plus éloquent que tous les orateurs d’Académie et de Parlement, - Dans Ja chaire c’est l’Elite qui parle. La masse ne
trouvera jamais dans son journal dégusté chaque
matin la substance de vérité qui descend chaque di-
manche des lèvres du clergé paroissial. Respect, re- | connaissance, docilité à la parole sacréel
foot
La parole laïque.
Mais si le prêtre a le monopole du sermon, il n’a pas le monopole de la parole chrétienne, et la parole chrétienne peut être et doit être souvent une parole laïque.
Le prêtre fait entendre sa voix à l’église. Or il y a des milliers et des milliers de personnes qui ne | viennent pas au pied de sa chaire et qui, par consés
quent, n’entendent jamais la parole de Dieu. fl fau- _ drait la leur porter en dehors des églises, dans les salles profanes où l’on aurait quelque chance de les attirer et de les rencontrer. Le clergé n’est pas en nombre pour suffire à une si lourde tâche. Et d'’ail- _ leurs certains milieux lui sont impénétrabes., Qui
donc ira où le prêtre ne va pas, où le _ prêtre ne peut pas aller’ Qui donc parlera à . ceux que le prêtre n'’atteint pas, ne peut pas at- » teindreP Les laïques. Le laïcisme est plus que ja- Mais à bannir, et l’action, la parole des laïques est plus que jamais nécessaire.
Sans doute on ne peut pas demander à tous les hommes d’être des écrivains et des orateurs reli gieux. Mais dans la minorité cultivée qui a le bon- _heur d’avoir le talent, la fortune, le loisir et la foi, il se rencontre toujours un bon nombre d'hommes - qui n’ont qu'à le vouloir pour mettre leur parole
et leur plume au service de la vérité. De tout temps nous avons eu une Elite de laïques très intelligents, quelques-uns très illustres, qui ont défendu éloquemment la religion. Au xvn° siècle, est-ce que Pascal n’était pas un laïque, un homme du monde, en même temps qu'un effrayant génie et un puissant croyant? Est-ce que Descartes n’était pas un homme du monde aussi, un profond penseur, un philosophe qui creusa les fondements de la certitude jusqu'aux abîmes ? Nous en avons eu dans tous les siècles.
Et nous en avons aujourd’hui plus que jamais peut-être. Hier, au x1x° siècle, on a vu des laïques faire un bien immense à la religion et aux âmes. Ils s’appelaient Chateaubriand, de Maistre, Monta-
lembert, Veuillot, Auguste Nicolas, Chesnelong, Albert de Mun, et ils se présentaient vaillamment sur la brèche pour la défense de nos croyances incomprises et attaquées, ils infligeaient à l’ignorance et à l’impiété de sanglantes défaites, et leur parole écrite ou parlée opérait de nombreuses conversions.
Et la dynastie de nos laïques aptes à manier la parole n’est pas épuisée. Elle se continue sous nos yeux. Nous n’en sommes plus au temps où Louis XVI disait de Ducis succédant à Voltaire à l’Académie : « Enfin nous avons vu un chrétien à l’Académie! » On ne compte plus à l'heure présente les membres de l’Institut qui sont en même temps des représentants de la science et des propagateurs de la religion. En ces temps derniers, au sortir du palais Mazarin, M. R. Bazin entendait deux individus qui se disaient l’un à l’autre : « Que c’est ennuyeux! Il y a trop d’hommes de talent qui sont catholiques en France. » L’apostolat par le verbe des laïques fait partie de nos mœurs nouvelles. On n’entend parler de tous côtés que de conférences données par des jeunes gens instruits où par des orateurs de talent qui subjuguent et entraînent à leur suite les intelligences les moins préparées, les auditoires les plus populaires. Les femmes elles-mêmes entrent dans ce beau mouvement, et partout nous Voyons se dresser des conférencières qui, dominant la timidité naturelle à leur sexe, usent leur âme et leur vie d’apôtres à jeter la semence divine et à répercuter partout les oracles de la parole sacrée.
BE
L'ÉLITE QUI PARLE fa
L’immense majorité des hommes se compose d’artisans occupés à de pénibles et matériels travaux. Le temps, le recueillement, l'étude leur font défaut pour chercher la vérité dans un livre, si beau et si simple soit-il, La masse de l'humanité a besoin d’en- . tendre la parole qui lui apporte la vérité toute faite. Béni soit Dieu ! L’Elite qui parle ne manque pas. Elle se recrute dans le monde sacerdotal et dans _ le monde laïque. Prêtres et catholiques, parlons à Ja masse et tenons-lui le langage de la raison et de la foi. La lumière nous fut donnée non pour le spec- _ tacle, mais pour l’action. Puisque nous sommes le soleil, luisons pour la moisson et non pour nousmêmes,
CHAPITRE DEUXIÈME e
ie L'ELITE QUI ECRIT
est beaucoup plus puissante. La paroïe de l’homme, sa parole articulée, n'atteint qu'un petit nombre d’âmes et meurt aussitôt, Mais la parole imprimée, È couchée et fixée sur le papier, produit un effet autrement durable et lointain. Le livre, la brochure, le journal, c’est le verbe de l’homme élevé à sa plus haute puissance, devenu maître du temps et de l’espace. La parole écrite est une semence de bien ou … de mal, dont on ne peut pas prévoir tous les fruits de vie ou de mort, une cause dont le contre-coup porte si loin qu’on ne sait jamais jusqu'où va son rayon d'influence,
L'Elite qui écrit a des buts élevés à poursuivre.
On peut poursuivre en écrivant des buts élevés, ou des buts simplement médiocres, ou des buts franchement ignobles.
Un écrivain a-t-il le droit de tout dire? Evidemment non. Quand un écrivain prend la plume, il demeure soumis aux lois de la vérité, de la morale, _ dé la charité, et ces lois saintes ne sont pas moins obligatoires que les règles de la grammaire et de la prosodie. La liberté de tout écrire n’est plus de l’art, mais de la barbarie.
L’apothéose de la passion et du vice constitue le fond de la plupart de nos pièces de théâtre et de + nos romans. Le culte de l’art n’excuse pas, aggrave au contraire la prédication du mal. Les fioritures du style peuvent cacher la pourriture, mais ne la suppriment pas. Qu'importe que le vase soit ciselé, s’il contient du poison?
Et de même, si bien écrit que soit un livre, …il devient une mauvaise action quand il est irréligieux. Pascal juge équitablement les Essais de Montaigne en ces termes ; « Son livre n'étant pas fait pour porter à la piété, il n’y était pas obligé; mais on est ‘ toujours obligé de n’en pas détourner. »
Tenir dans sa main une plume boueuse ou blasphématrice, et par sadisme de volupté ou d’impiété, la faire servir au renversement de la moralité et de la religion ; obéir à un vil intérêt et pour gagner plus d’argent avec de plus nombreux lecteurs flatter les mauvaises passions toujours prêtes à s’enflammer et faciles à émouvoir ; mettre au-dessus de tout le désir d'arriver et par une basse ambition jeter à la foule un papier menteur qui l’aveugle, la pervertit et l’exploite ; être un homme distingué et cultivé, un écrivain habile et réputé, et par faiblesse, par timidité, par recherche calculée et inavouée d’une popularité malsaine, composer des articles, des re
vues et des livres que ne désavoueraient pas les libres-penseurs et les libres-viveurs sans vergogne voilà un certain nombre de buts ignobles que pour- |: suit inlassablement une littérature sans conscience et dont se détourne avec dédain l'Elite qui écrit. |
Mais on peut écrire pour atteindre des buts qui, 4 sans être franchement ignobles, sont simplement médiocres. Qu'est-ce à dire? |
On peut écrire pour le seul plaisir d'écrire ou pour la gloire inoffensive de bien écrire. Ce n’est pas un crime, mais ce n'est pas non plus une vertu.
Il n’est pas défendu de prendre à écrire le plaisir que Dieu a voulu mettre à côté des principaux devoirs pour encourager la faiblesse humaine et pour aider l’ouvrier à bien faire son travail. Quelquesuns s’en tiennent là, écrivent pour écrire, se contentent de l’art pour l’art. Sans avoir le droit de les condamner, nous avons le droit de constater qu'ils se confinent dans un horizon étroit et que leur plume est un bijou à mettre dans un écrin plutôt qu'une épée à gagner des batailles.
Quelques autres écrivent pour la gloire éphémère de bien écrire selon la parole de Pascal : « Ceux qui écrivent veulent avoir la gloire d’avoir bien écrit, » Ce phénomène n’est pas très rare. Dans son testament daté de 1914, le noble académicien chrétien, Etienne Lamy, se reproche « un culte excessif de la forme », qui a raréfié ses écrits et ses discours. « La lettre, dit-il, retardait le combattant ; je polissais l’arme au lieu de m'en servir, et les petits sucsès de mon nom me consolaient des grandes défaites que subissait le Bien, » Dans cette confession si hum-
ble et si haute réside un enseignement. On peut écrire pour se faire un nom honorable et éminent parmi ses semblables, pour se complaire et en quelque sorte se mirer dans son propre talent, pour savourer solitairement la beauté du vêtement qu'on a su donner à sa pensée. Le talent littéraire est un grand enchanteur, un grand séducteur. Beaucoup en font un Dieu qui couvre et divinise tout, le mal comme le bien, même ce qui est fou et ce qui est immonde. Sans aller jusque-là, les écrivains les meilleurs sont exposés à idolâtrer l’art pour l’art et à pratiquer ce qu'Etienne Lamy appelle « un culte excessif de la forme ». Si ce but n’est pas mauvais, il est au moins médiocre et insuffisant, et l'Elite qui écrit ne saurait s’en contenter.
L’Elite qui écrit a des buts plus élevés à poursuivre. « Savoir pour paraître savoir n’est que vanité et désolation d'esprit, car c'est se faire l’esclave de l'opinion. Savoir pour savoir n’est que vanité et affliction d'esprit, car c’est plutôt être possédé des sciences que les posséder. Bienheureux les intellectuels qui savent autre chose que les livres et le raisonnement, que la sagesse de la Foi illumine ! Pareils à des torches éclatantes, ils guideront la foule à travers les obscurités de ce monde. » En d’autres termes, l’art pour l’art, le style pour le style est une formule pauvre, insuffisante, médiocre ; la littérature est une des forces qui mènent le monde, .qui glorifient Dieu et sauvent les âmes ; écrire est un apostolat. Comme dit Ernest Hello : « La parole est essentiellement nourrissante et désaltérante. Tout homme qui garde une parole de vie et ne la donne pes, est un homme qui, dans une famine, garde du
pain dans son grenier, sans le manger ni le donner. » L'acte de charité, par excellence, en notre. temps est la bonne presse, le bon livre, le bon journal, la bonne parole écrite et partout répandue.
‘La littérature d’après guerre surtout ne peut pas: rester une littérature de dilettante, elle doit devenir une littérature d’action, une littérature opérante et bienfaisante, elle doit parler pour dire et pour réaliser quelque chose, c'est-à-dire pour annoncer le vrai et promouvoir le bien. L’Elite qui écrit a devant elle un champ immense à cultiver, une œuvre grandiose à exécuter. Sa mission est de refaire l’inteligence du pays.
C’est le plus réel service qui puisse être rendu à la France, mais c’est aussi la charge la plus diffcile et la plus compliquée dans une société d’opinion comme la nôire, où les destinées nationales sont à la merci du cerveau populaire. Le cerveau de la masse a été, dans le passé, profondément perverti par les intellectuels sans conscience. Il faut réagir contre cette œuvre de perversion, qui a mis le monde moderne à deux doigts de sa perte. Les mauvais écrivains ont ravagé l'édifice jusqu'à ses couches les plus profondes ; c’est donc jusque-là que les écrivains sauveurs doivent porter leur action réparatrice et revivifiante. Quand on mesure la puissance de dévastation, exercée par la mauvaise presse, il est facile de comprendre la haute mission de la bonne presse. L’Elite qui écrit a des buts élevés à. poursuivre. La plume doit refaire ce que la plume a défait, c'est-à-dire l'intelligence et la conscience, les idées et les mœurs, L'importance de la fonction crée la gravité des obligations.
IT _ L'Elite qui écrit a des devoirs impérieux à remplir. Elle doit écrire le mieux possible, pour atteindre
le plus de lecteurs possible et leur faire le plus de - bien possible. Ecrire, avons-nous dit, est un apos-
* tolat, Donc c’est une grande chose, une si grande
- chose que Pascal, avant d'écrire, s’agenouillait ct priaii ; une si grande chose que pour la bien accomplir, il faut y mettre sa raison, sa foi et son cœur, tout son labeur et tout son talent, de manière à atteindre le maximum d'effet littéraire, le maximum de clientèle et le maximum d'efficacité pratique.
L'Elite qui écrit doit écrire le mieux possible Nous venons de citer Pascal qui priait avant de prendre la plume. Mais remarquons bien que la prière ne le dispensait pas de l'effort. Ce fut un styliste, un merveilleux artiste en littérature. Pour faire accepter la vérité, il la présenta sensible au cœur, agréable à l'imagination, donc parfaitement ornée. Il connaissait à fond l’art d'écrire et l’art de persuader., Loin de dédaigner la forme littéraire, il cherchait laborieusement l’épithète juste, l’image exacte, l'expression heureuse, l’alliance de mots originale et la période allante et bien rythmée, et il faisait rendre à chacune de ses phrases leur maximum d'effet et de sens. Ecrivain toujours insatisfait, il poursuivait obstinément la perfection ver-
bale. Ecrire le mieux possible, c'était son rêve, comme ce doit être le rêve de l’Elite qui écrit.
C’est qu’en effet, si la littérature est un apostolat, elle est aussi un art, et d'ordinaire plus il y a d'art dans une page, plus cette page possède une valeur d'apostolat. Les écrivains corrupteurs le savent bien. Ils présentent leur poison dans des coupes habilement ciselées. Ils tuent les âmes avec un poignard de métal précieux. Ils graduent avec un art savant les émotions du mal et ils cachent la fange sous les fleurs de la littérature et sous les charmes au style. Ah! les livres immoraux et irréligieux bien écrits, quel immense danger!
D'ailleurs la force principale du mauvais livre ou du mauvais journal vient non pas de ce qu'il est bien écrit, mais de ce qu'il est mauvais. Du moment qu'il flatte et encourage les bas instincts du cœur humain, la majorité des lecteurs n’y regarde pas de si près et n’exige de l'écrivain ni du savoir, ni des idées, ni de l'esprit et du style. La page offense le bon goût et malmène la langue, la raison et la conscience. Qu'importe? Son immoralité fait son succès, elle sera toujours plus goüûtée de la masse que de beaux vers, que des réflexions morales, que de sévères tableaux d'histoire.
De là pour les écrivains honnêtes une infériorité glorieuse, qu'ils sont obligés de racheter par un art plus savant, par la meilleure qualité de leurs productions littéraires. Moins ils ont de prise sur les acheteurs et plus ils doivent soigner leur marchandise, Veuillot disait ; « Pour tout l’or du monde je ne voudrais pas écrire une page moins bien que je ne puis l'écrire, »
L'ÉLITE QUI ÉCRIT Si
Et quand il s’agit particulièrement des journaux, le premier soin de ceux qui s’en occupent doit viser la rédaction. Il ne suffit pas, pour qu’un journal se répande et ait du succès, qu'il soit honnête, il faut qu'il soit intéressant, bien renseigné, et bien écrit. Le journal est la pâture quotidienne sur laquelle se jette la foule, Avant tout cette pâture doit être salutaire, mais si nous voulons qu’on la prenne et qu’on s'en nourrisse, il est absolument nécessaire de la - rendre piquante au goût.
L'Elite qui écrit doit écrire le mieux possible pour
atteindre le plus de lecteurs possible, soit parmi la foule, soit parmi les esprits cultivés.
* Un certain nombre d'hommes cultivés n’ont pas le bonheur d’avoir la foi. Ils ne donneront leur attention et leur confiance qu’à des livres irréprochables de fond et de forme. De là pour l'écrivain catholique l’obligation de beaucoup savoir, de posséder le trésor païen de la Grèce et de Rome en même temps que le trésor de l'Evangile, d'affiner sans cesse sa plume, d'écrire pour être lu et de s’imposer par son art même aux lecteurs qui ne sont pas chrétiens.
Et puis où va la foule, sinon au mauvais livre, à la mauvaise brochure, au mauvais journal? Déjà au xvi° siècle saint François de Sales, écrivant au Pape, lui disait : « Très Saint-Père, le seul remède efficace contre la diffusion des infâmes libelles de l'erreur est la fondation d’une imprimerie catholique. » La tactique du saint Evêque de Genève est aujourd’hui plus opportune que jamais. La mauvaise presse est un redoutable agent de décadence. Le mau-
vais livre, le mauvais journal est plus néfaste, plus malfaisant ,plus féroce que la bombe. On le fabrique à bas prix, on le jette dans la foule. Et il n'existe | pas d'agents de la sûreté morale pour nous protéger
conire ces engins de mort.
Il en existe cependant quelques-uns. Ce sont les auteurs honnêtes et consciencieux., Au mauvais livre qui empoisonne, ils opposent le bon livre qui éclaire et qui moralise. Au journal impie, impur, corrupteur, exploiteur du peuple, ils opposent le journal qui prêche la vérité et la vertu, le journal qui est « le meilleur vicaire du curé. Car le curé ne prêche qu’une fois par semaine et il faut aller l'entendre, tandis que le journal prêche à toute heure et il vient lui-même vous trouver. »
Voilà le grand devoir de l'Elite qui écrit : écrire le mieux possible pour atteindre le plus de lecteurs possible et pour leur faire le plus de bien possible. Bonald a dit : « Un mauvais livre écrit en français est une déclaration de guerre à toute l’Europe. : Et Lamartine a écrit : « Lorsque Dieu veut qu'une idée fasse le tour du monde il l’allume dans le cœur d’un Français. » Ces deux paroles sont également vraies.
Qui pourrait nous dire tout le mal déjà produit par les livres de Voltaire et de J.-J. Rousseau, de Renan et de Zola Volontiers je les compare à des arbres maudits qui, plantés dans le monde, portent pendant des siècles des fruits de mort, et qui d’âge en âge préparent le poison à des âmes encore à naître, Et d’un autre côté qui pourrait nous dire tout le bien déjà produit par les livres d’un Bossuet,
‘un François de Sales, d’un Montalembert, d’un comte de Mun, d’un René Bazin et de tant d’ autres de même foi et de même talent? Ce sont des sources toujours ouvertes, où des milliers et des milliers d'âmes viendront puiser, de siècle en siècle, des idées saines et des émotions pleines d'honneur. Quand l'Elite qui écrit livre au présent et à l’avenir des pages dignes d’être lues, on ne saurait mesurer l'étendue et la profondeur de son action et sa puissance de pénétration dans les âmes.
Grâce à Dieu, ces pages ne nous manquent pas. On demande quelquefois : Où sont les bons livres? Ils abondent : livres de dévotion, livres d’apologétique, livres de philosophie, livres d'histoire, livres de pure littérature, livres scientifiques. Tous peuvent s'approcher de cette table partout dressée et magniquement garnie pour y savourer à loisir le Vrai, le Bien, le Beau.
Le bon livre n’est pas rare, et qu'on ne dise pas non plus qu'il est ennuyeux. [l est ennuyeux peutêtre pour celui qui préfère la nuit noire à la limpidité du jour et l’eau bourbeuse à la source cristalline, pour celui qui cherche des toxiques violents. Il n’est certainement pas ennuyeux pour quiconque a faim et soif de la dignité et de la beauté morale, pour quiconque aspire à une nourriture saine et fortifiante. Honneur à l’Elite qui écrit ! Elle console ceux qui pleurent, fortifie ceux qui faiblissent, éclaire ceux qui s’
s’égarent. Elle élève les esprits et soutient les âmes. Elle multiplie partout les vrais chrétiens et les bons citoyens. Elle fait du bien à la masse, Elle prépare le salut de la France,
CHAPITRE TROISIÈME
L’Elite qui entraîne.
Lamartine montre au sommet du mât le matelot chargé d'orienter la voile et de tracer la route au vaisseau, puis, sa besogne d'observation finie, venant se joindre à ses compagnons. *
Il descend sur le pont où l'équipage roule, ï Met la main au cordage et lutte avec la houle. $ Il faut se séparer, pour penser, de la foule, L :
Et s’y confondre pour agir.
L’Elite pense, parle, écrit. Elle fait plus et mieux. Des hauteurs de la théorie, elle descend aux actes. Mêlée à la foule, elle entraîne, elle se dévoue. Par l'exemple elle entraîne, par les œuvres elle se dévoue, Etudions de près cette double opération.
T'Elite entraîne Ja masse par l'exemple.
Plus que la parole écrite ou parlée, l’exemple gouverne le monde. On peut suspecter la sincérité de la parole, on ne se défie pas de l’exemple. La parole est discutable, l'exemple s'impose. L'exemple est un
discours abrégé, toujours compris, toujours puissant. Horace a pu dire en toute vérité : « Si vis me … jlere, dolendum est primum ipsi tibi : Voulez-vous … faire couler mes larmes? Que je voie auparavant _ couler les vôtres. » Les gens les plus froids, les plus . maîtres d'eux-mêmes sont accessibles à l’entraîne-
_ ment de l'exemple. La masse principalement s'y
laisse prendre. Elle écoute, lit et surtout regarde.
La parole écrite ou parlée l’intéresse et l’émeut plus - ou moins, l'exemple l’entraîne, verba movent, exem- > pla irahunt.
Cette loi de nature est vraiment redoutable. Nous _ marchons tous dans la vie comme des flambeaux allumés, et plus le phare est élevé, mieux on le Voit, plus nombreux sont les hommes qui lui mendient leur chemin. Placés sur les hauteurs, nous sommes responsables de la foule qui nous regarde. Que si par malheur la lumière qui émane de nous est mensongère et fautive, nous risquons d'’égarer plus d’un voyageur et de faire naufrager plus d’une humble barque. Risque inévitable quand on sait que le cœur humain, naturellement incliné vers le mal, n'attend pour s’y laisser aller, qu’un mauvais exemple venu de haut.
L'Elite entraîne la masse par l'exemple. C’est une loi de nature et une loi historique. Le peuple se règle sur les grands. C'était vrai aux xvii° et xvin° siècles, et les prédicateurs avaient raison de dire aux rois que leurs exemples pervertiraient les peuples. Un proverbe dit que le poisson pourrit par la tête. C’est arrivé. Le mal est descendu du trône à la noblesse, de la noblesse à la bourgeoisie, de la
bourgeoisie au peuple. L’invasion du mal a été lente,
l’infiltration a duré plusieurs siècles. Aujourd'hui : î le mal a pénétré jusqu'aux plus extrêmes rameaux de l’arbre social.
Et maintenant comment rendre sain ce que la peste a frappé? La vie reviendra comme elle s’en est . allée. par le haut. La société s’est pervertie mar le haut ; c'est du haut que doit venir le salut Le retour des petits ne peut être que l’œuvre aës grands.
Précisons bien exactement la fonction actuelle de l'Elite. Il s’agit de refaire la France et de procéder à la réforme publique par la réforme personneelle. Or la réforme personnelle n’est possible que par la religion, I n’y a que la foi chrétienne qui nous donne des raisons de vaincre notre égoïsme et qui . nous en donne la force. fl faut refaire la France en profondeur, par l'âme, au moyen du Christianisme, Et donc pour sauver la masse du déluge universel de … l'erreur et du mal, pour la ramener à la vie morale et religieuse, c’est à l’Elite qu'il faut s'adresser, c’est l'Elite qui peut et doit tout redresser en donnant l'exemple,
Ma VE ICE
L'Elite entraîne la masse par l’exémple de la religion ouvertement pratiquée.
La masse est déshabituée des choses religieuses. Elle professe envers le Christianisme quelquefois la haine, presque toujours l'indifférence. ÆEt même quand elle le connaît et l’estime elle n'ose pas le
_ pratiquer, enchaînée qu’elle est par le respect numain ou immobilisée par le manque d'’intiative.
Que faire? Pour christianiser la masse, il faut un entraînement venant de l'exemple et un exemple venant de l’Elite. Devant la Commission d’enquête qui suivit et jugea les évènements de la guerre de 1870, on semblait reprocher au général de Sonis
de s'être exposé aux coups de l'ennemi, à Loigny,
avec une bravoure trop impétueuse, avec une trop petite poignée d'hommes. Et lui de répondre : « Il y à des heures où il faut savoir s’élancer à la tête des troupes pour les enlever ; l’histoire est pleine de ces exemples. » Qui ne connaît, en effet, l’acte du grand Condé jetant son bâton de commandement dàns les rangs ennemis et s’élançant le premier pour aller le reprendre? Et dans la dernière guerre, par qui avons-nous été sauvés sinon par quelques grands capitaines conduisant quelques régiments d'élite à la mort et à la victoire? Sur le terrain religieux comme sur le terrain militaire, c’est l'entraînement qui fait presque tout.
Comment la masse ne reviendrait elle pas à la religion, quand elle y est entraînée par l’Elite croyante et pratiquante, par les hommes les plus haut placés sur l'échelle sociale? Et puisque nous venons de parler des grands capitaines, citons-en quelques-uns, deux seulement.
On félicitait le général Gouraud de la savante manœuvre qui a magnifiquement terminé la guerre et qui consistait à ne point se laisser décimer dans les premières lignes, à être fort sur la deuxième ligne et à s’y défendre jusqu’à la mort. « L’honneur de l’idée est à Pétain », déclarait Gouraud. « Tout le
mérite était à l'exécution et il revient à Gouraud »,. déclarait Pétain. Et Gouraud levant vers le ciel le seul bras qui lui restait, disait avec émotion : « Il faut voir plus haut ! »
Quand, au lendemain de l'armistice, le maréchal Foch, sur le seuil de la cathédrale de Strasbourg, était salué par le doyen du Chapitre, il lui fit cette réponse : « Dieu nous a donné la victoire, et c’est pour le remércier qué nous sommes venus ici. » Puis, accompagné du général de Castelnau, il entrait dans la cathédrale et allait s’agenouiller devant le maître-autel. Là, de tout cœur, nos deux grands chefs chantèrent le Te Deum.
Rien qu’à voir la religion ouvertement pratiquée par l’Elite, la masse s’émeut, s’ébranle, emboîte le pas derrière l’Elite.
IT
L’Elite entraîne la masse par l'exemple de la religion appuyée sur le savoir.
l'est très important que les mêmes hommes qui ont une grande intelligence soient en même temps de bons chrétiens. Voici Pasteur. Il a eu la science dans la mesure supérieure que peu d'hommes peuvent atteindre. Et avec cela il à eu la foi, Il s'agenouillait pour prier à côté de sa femme et de sa fille et il assistait à la messe avec les vignerons de sa paroisse. Dans sa vie publique il a affirmé sa foi
solennellement sous la coupole de l’Institut, le jour de sa réception à l'Académie. En présence d’une telle figure, que peut dire la foule sincère, l’homme simple et loyal, sinon ceci : « Pasteur, de l’aveu de tous, est le premier des savants du monde. Jamais je ne serai aussi fort que lui. Or Pasteur croyait en Dieu et vivait en bon chrétien. Danc il faut croire en Dieu et vivre en hon chrétien. »
Aussi de tout temps et aujourd’hui comme toujours l'Eglise a un rêve, une ambition, une méthode. Elle cherche à unir ensemble l’espfrit religieux et l'esprit scientifique et elle s’efforce de créer partout des ateliers de savoir qui sont en même temps des foyers de religion. Elle vise la société à la tête et dans ses collèges et ses Universités libres elle éduque une Elite croyante et savante qui, sans rien oublier de l'idéal chrétien, brille au premier rang dans les lettres, les sciences et les arts, dans toutes les parties hautes de la nation. Elle ne s’en cache pas. Pour son enseignement secondaire et supérieur elle veut appuyer la religion sur le prestige du savoir, former des esprits d'élite qui demain donneront le ton à leurs contemporains, s’empareront de l’empire des idées, et exerceront sur l’opinion une magistrature d’autant plus efficace qu'elle sera impondérable ét incoercible.
L'Eglise poursuit ce noble but et s’en approche de jour en jour. Nous avons dès maintenant une Elite intellectuelle française qui a la foi et le courage de la professer, qui va à la messe et n’en rougit pas, qui se confesse et communie au su et au vu de la galerie et qui même quelquefois, sans y être obligée en conscience, dit son Bénédicité et fait son
signe de croix en se mettant à table. Le célèbre économiste Le Play a écrit : « Tant qu’à une table je ne pourrai pas réciter le Bénédicité sans qu'aucun de mes hôtes s’en étonne, je ne croirai pas avoir assez fait pour le retour des bonnes coutumes. »
Partout et même dans les centres de haute culture autrefois imprégnés de rationalisme, nous voyons renaître sinon les vieilles coutumes facultatives, au moins les pratiques substantielles et obligatoires du Catholicisme. La foi refleurit plus vivace que jamais parmi les élèves de l'Ecole Normale supérieure, de l'Ecole Polytechnique et de bien d’autres maisons de haut Enseignement. Ces jeunes gens, on les voit faire par centaines leur communion pascale, soit à Saint-Etienne-du-Mont, soit à Notre-Dame de Paris. On les voit se grouper dans des retraites fermées, dans des Cercles d’études pour étendre leur culture religieuse et approfondir leur vie intérieure. On voit également des « normaliennes », futures maîtresses de l’enseignement primaire et secondaire dans les établissements de l'Etat, constituer des « Conférences » où elles s'efforcent, elles aussi, de prier en commun et d'étudier ensemble leur reli- Sion.
Ajoutez à cela que chaque année une Elite dirigeante sort de nos Instituts catholiques, que chaque année la Semaine: sociale met en vedette des orateurs et des juristes de première valeur, et qu’en 1921 nous avons eu la création nouvelle de La Semaine des Ecrivains catholiques : autant de manifestations de la poussée religieuse sur les hauteurs de la société, autant de preuves évidentes qui démontrent que nous avons une Elite croyante et savante
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et que cette Elite, à force de donner l’exemple, finira bien par entraîner la foule vers la pratique religieuse et par conséquent vers un niveau moral plus élevé. Car dans l’Elite comme dans la masse — les deux choses se tiennent — moralité et religion ne se séparent pas et se complètent l’une par l’autre.
L’Elite entraîne la masse par l’exemple de la religion associée à la vertu.
Ne sont-ce pas là les origines mêmes du Christianisme? Témoins des vertus surhumaines de sainte Cécile, les païens disaient : « Si le Christ n’était pas Dieu, comment aurait-il une pareille servante? » Toutes les objections intellectuelles, historiques, prétendues scientifiques tombent à côté de la religion, si la vie des grands et vrais chrétiens témoigne en sa faveur. Comme dit le Catholique d'action : « Je préfère autrement celui qui défend la vérité avec des vertus, que celui qui ne la défend qu'avec des arguments.
« Qu'’objecter contre un mystère qui a pour lui de grandes vertus?
« Qu'’objecter contre un dogme qui a pour lui les œuvres? »
Par l’exemple de la religion associée à la vertu, l'Elite entraîne la masse non seulement vers la pra-
tique religieuse, mais encore vers une vie morale un peu plus haute. L’Elite est l'avant-garde du bien. Si elle avance, les peuples avancent ; si elle recule, les peuples reculent, Et même, dans un cas comme dans l’autre, la masse ne marche point au niveau de l’Elite, elle est toujours, inévitablement, d’un degré au-dessous de l’Elite. Si donc nous voulons seulement obtenir de la mage une moralité telle quelle, nous devons demander à l'Elite une moralité supérieure.
Voici deux paroles bien significatives qui se complètent et s’éclairent l’une par l’autre : une parole de Mme Schetchine : « Si les bons étaient meilleurs, il n’y aurait pas tant de méchants », et une parole de Mme Elisabeth Lesœur : « Une âme qui s'élève élève le monde. » O puissance de l’Elite | Elle se dresse au milieu d’un monde déprimé et contaminé, et par sa seule présence, par sa vertu immanente, elle diminue l'empire du mal et elle agrandit l’empire du bien.
L’Elite a confiance en Dieu et elle accomplit la loi divine au prix des plus grands sacrifices, si ces sacrifices sont nécessaires pour faire prédominer la Conscience sur le plaisir et sur l'intérêt. La masse regarde, admire et dit tout bas : Je n'ai pas le droit de reculer devant le devoir. À,
L’Elite se conserve pure, autant que le comporte la faiblesse humaine. Elle s’interdit l'injustice en même temps que l’immoralité. La masse regarde, admire et s'engage petit À petit, pas à pas, dans les sentiers ardus où vont les chastes, les justes et les dévoués.
L'Elite est sainte. C’est la petite minorité qui entre
el par la porte étroite et qui prend pour mot dre, à la fois fier et humble : Pas comme les au- ! La masse regarde, admire et murmure tout
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CHAPITRE QUATRIÈME
J'ai lu quelque part l’apologue de l’aquarium. « Il est huit heures, le pardinier n’a pas encore renouvelé l’eau. Les poissons rouges, les arlequins tricolores, les ablettes d'argent mendient à la surface un peu d'oxygène et d’eau pure. Ils sont là immobiles, suspendus, anxieux. Que la lutte dure encore quelques: heures, c’est la mort Maïs le jardinier arrive, verse quelques ‘arrosoirs d'eau ; tout revit, les poissons plongent dans l’eau profonde. Il faut l’eau pure aux poissons pour qu'ils vivent et le soleil aux palmiers pour qu'ils grandissent.
« Vos maîtres, ces jours derniers, prononcèrent de solennelles harangues sur l’agonie d’une race qui n’a plus d’enfants et que submerge la vague rouge de la criminalité, du suicide... Ces lamentables jardiniers courent éperdus, les bras au ciel, criant au cataclysme. Pas un ne fera cette réflexion qui s’imposerait à un enfant : le monde s’asphyxie, rouvrons les volets et renouvelons l’eau. »
Pas un, c’est trop dire. Il y a l’Elite qui voit le mal, connaît la cause, apporte le remède. En pré-
_ sence de la masse qui s’asphyxie dans l’abime de l’incroyance et de l’immoralité, il y a l’Elite qui parle, qui écrit, qui entraîne et qui surtout se dévoue.
Donner.
L’égoïsme ne pense qu’à soi ; le dévouement ne pense qu'aux autres. L’égoïsme garde tout pour soi ; le dévouement donne tout aux autres. Donner est le premier acte, l'acte le plus élémentaire de l’Elite qui se dévoue.
Il est évident que ceux qui n’ont rien ne sont pas obligés de faire l’aumône. Il s’agit ici de ceux qui ont la fortune, ou l’aisance, ou la demi-aisance. S'ils ont beaucoup, ils donnent beaucoup, et s'ils ont peu, ils donnent peu. Mais qu'ils soient placés au sommet ou seulement à mi-côte du bien-être, ils ne consentent pas à oublier ceux d'’en-bas, et ils savent desserrer les cordons de leur bourse en faveur des nécessités constatées.
Voici des malades qui languissent privés de secours sur leur pauvre couche, des malheureux qui manquent de pain pour soutenir leur vie, de vêtements pour couvrir leurs membres transis, et d’un toit pour s’abriter, des gens éperdus qui sont victimes d’un accident imprévu et qu’une détresse subite pousse au désespoir, des pauvres honteux qui n’osent
pas se plaindre et qui meurent d’inanition et de chagrin. | ‘ Et puis, à côté des infortunes matérielles, voici les infortunes morales, moins aperçues, mais plus profondes et plus angoissantes. Ce ne sont pas les corps, mais ce sont les âmes qui manquent d’eau, d'air, de lumière. Elles attendent des prêtres, des missionnaires, des églises et des chapelles, de bonnes écoles, de bonxries lectures, et elles réclament tous ces moyens de vie morale et religieuse, au cœur et à la foi de ceux qui possèdent.
Le champ de la misère humaine, quel vaste champ à cultiver et à ensemencer, pour l'Elite qui veut se dévouer, qui a la noble passion de faire du bien en mettant un peu et beaucoup de son argent au service du prochain ! Grâce à Dieu, cette Elite existe et ne reste pas inactive sur le sol ingrat de la pauvre humanité.
C’est le grand mathématicien Cauchy sur le point de mourir. Son curé lui promet de prier pour sa guérison. « Priez surtout, dit-il, pour l’œuvre des Frères ; les hommes passent, les œuvres restent. » Après avoir pris son argent, l’œuvre scolaire absorbaïit sa dernière pensée.
C'est le duc de Norfolk, premier lord d'Angleterre, catholique fervent et tertiaire de saint François qui, en ces dernières années, vendait sa collection de tableaux d'Holbein pour huit millions de francs, afin d'en consacrer le produit au développement des écoles catholiques en son pays.
C’est Monseigneur d’Hulst qui, pour secourir soit les âmes, soit les corps, a éparpillé toute la belle fortune qu'il avait héritée de ses parents et est mort
à cinquante ans pauvre, absolument pauvre. Quand il quittait Biarritz, deux jours avant sa mort, après avoir payé ses frais d’hôtel, il se tournait vers le - prêtre, son compagnon de voyage, et lui disait en
riant : « Mon cher, me voici aussi riche que le Juiferrant ! »
IT Se donner.
L'Elité qui se dévoue fait l’aumône selon ses moyens. Elle fait plus et mieux. Tout le monde n'a pas de l’argent à donner. Mais tous, riches, gens aisés, pauvres même peuvent plus ou moins disposer de leur personne en faveur d'autrui. Se donner est l’acte essentiel, l’acte le plus fréquent, le plus ordinaire de l’Elite qui se dévoue.
La charité sous forme d’argent ou de secours en nature n'est que la partie secondaire et inférieure de la charité. La vraie et substantielle charité est le bon vouloir, le service toujours prêt, mieux que cela, le don de soi, c’est-à-dire l’action personnelle qui se manifeste par une poignée de main, par un conseil bien placé, par une parole de réconfort, par un regard, par un sourire, moins encore, par une simple présence. Du matin au soir l’Elite qui se dévoue ne fait pas autre chose.
Voici des enfants qui vivent dans la rue, dans la promiscuité des logements à bon marché et qui
connaissent à peine la chaude atmosphère d’un foyer : familial. Voici des vieillards qui se sentent à charge et qui souffrent mille morts avant celle qui les libérera définitivement. Voici un malade que la fièvre dévore, une femme âgée et percluse à laquelle tout manque et, plus que tout, quelqu'un pour soulever un peu son pauvre corps meurtri, pour ensoleiller un peu sa pauvre âme délaïssée. Voici un ouvrier, un travailleur aigri par de mauvais conseillers, par le chômage, par notre régime social défectueux, et qui n'attend pour s’attendrir et s’apaiser qu'un petit service rendu ou un coup de chapeau donné à propos, qu'une visite faite dans une heure de deuil et préférable pour lui à tout l’or du monde. À tous ces gens qui souffrent, que faut-il offrir? Des œuvres religieuses et moralisatrices, des œuvres de justice et de prévoyance? Oui certes. Ces œuvres ne seront jamais ni assez nombreuses ni assez bienfaisantes, et l’Elite qui se dévoue s’ingénie à les multipliem et à les perfectionner sans cesse. Mais ce qu’attendent surtout les petits, les délaissés, les souffrants, c’est une miette de notre cœur. Le meilleur de notre aumône, c’est nous-mêmes. Tout le monde ne peut pas faire l’aumône ; le don de soi est possible à tous. Et c’est principalement par le don de soi que procède l’Elite qui se dévoue.
Elle se donne à tous et partout, et par elle la vérité arrive là où personne n’avait pu la faire pénétrer. Elle se donne toujours et malgré tout, et devant elle des portes s'ouvrent qui étaient fermées, les barrières tombent et Dieu passe, le monde qui semblait inaccessible se laisse approcher, et la multitude reçoit l'Evangile dans un baïser fraternel.
Lamennais était à Rome en 1828. Léon XII le comprit et le devina. « J'ai vu Lamennais, dit-il, c’est une grande intelligence, mais une âme indomptée ; il y a en lui de grands trésors de lumière, mais il peut y avoir de grands orages : il faut le gouverner avec une main cachée dans le cœur, » C’est la méthode de l’Elite qui se dévoue ; elle gouverne la masse avec une main cachée dans son cœur, moins avec l’autorité qui froisse qu'avec la bonté qui persuade. Et le monde finit par appartenir à qui sait l'aimer davantage.
Pardonner.
Pour sauver la masse, que ne fait pas l’Elite? Les obstacles ne la découragent pas. Rien ni personne ne peut l’empêcher de donner et de se donner. Elle va plus loin et elle monte plus haut. Pardonner est l'acte souverain et comme le point culminant de l’Elite qui se dévoue.
L’Elite rencontre sur son chemin les ignorants qui sont légion. « Le peuple, a écrit M. de Mun, n’est pas responsable du mal qu'il fait ou plutôt qu'on lui fait faire ; il n’est pas responsable de ses colères, de ses violences, non pas même de ses haines. Il ignore Dieu, il ne le haït point; il l’ignore et c’est par notre faute. » Qui donc oserait lui jeter la pierre et le condamner en bloc? Il mérite dans son ‘ensemble la compassion et le pardon.
L’Elite rencontre sur son chemin les trompés, les dupés, les exploités, qui eux aussi sont légion. Depuis plus d’un siècle il s’est fait parmi nous un long travail de décomposition morale et mentale, et il n’est pas facile de ramener au droit chemin tant d’esprits dévoyés, d’apprivoiser tant de volontés rebelles. Les anathèmes ne feraient que du mal. La colère n’aboutirait à rien de bon. Ne pas savoir pardonner, serait augmenter la distance qui sépare la masse du vrai et du bien. Pour être de l’Elite et sauver la masse, il faut toujours être content ou tout au moins le paraître. Quand il s’agit de vaincre et de gagner les âmes, une main de fer est moins efficace qu’une main caressante.
L’Elite enfin rencontre sur son chemin des ingrats. La reconnaissance est une dette que l’obligé doit payer à son bienfaiteur. Que si l’obligé refuse d’acquitter cette dette, le bienfaiteur a le droit d’en être mécontent et ne peut pas ne pas sentir la saveur amère de l’ingratitude ; mais il a le devoir, suivant le mot de saint Paul, « d'aimer davantage, quand même il serait moins aimé ». Il entend retentir à son oreille la parole tombée des lèvres du Christ : « Et quand vous aurez fait toutes ces choses, dites : nous sommes des serviteurs inutiles qui ne rapportons nul profit à notre maître ; nous avons fait simplement ce qu'il était de notre devoir de faire. » Le bienfaiteur désire, mais n’exige pas la reconnaissance ; si elle lui arrive, il s’en réjouit et en bénit Dieu ; quand elle lui est refusée, il sait s’en passer et il laisse la vengeance à Dieu. Il pousse le désintéressement et l’oubli de soi jusqu’à aimer les ingrats. C'est vers ces hauteurs sublimes que monte l'Elite
qui se dévoue. Elle donne, elle se donne, elle pardonne.
L’Elite qui se dévoue est au milieu du monde la meilleure apologie de la religion, la démonstration vivante de la vérité religieuse. « Le génie n’explique pas Dieu, a écrit Alexandre Dumas, la bonté le prouve. » À force de voir les chrétiens d'élite donner, se donner et pardonner, la masse remonte de l’effet à la cause et finit par adorer le Dieu qu’elle ne voit pas en toucliant du doigt la charité de ceux qui le représentent.
Voici, en effet, comment procèdent les vrais chrétiens. Ils procèdent beaucoup plus par des actes de dévouement que par des paroles, des rites ou des attitudes de convention, et ils prouvent la vérité de leurs croyances par l'abondance de leurs bonnes œuvres et la sincérité de leur désintéressement.
Dans l’homme qui est malheureux et qui souffre
ils considèrent Dieu lui-même qui a faim et soif,
qui pâtit et est prisonnier. Quel puissant motif de se dévouer ! Les petits, les déshérités n'ont-ils pas meilleur bénéfice à être assistés en vue de Dieu qu’en vue d’eux-mêmes? L’amour de l’homme pour l’homme peut se lasser et se lasse vite ; l'amour de l’homme pour Dieu tient bon et survit à tout. Que les malheureux soient méritants ou repoussants, le cachet divin reste au fond de toute âme humaine, même la plus dégradée et la plus injuste. Aux lumières de la foi aimer les petits, c’est aimer Notre-
Seigneur Jésus-Christ lui-même. De sorte que, dans
le Christianisme, le culte du vrai Dieu est l’inspirateur et le soutien du véritable amour fraternel.
Le dévouement des vrais chrétiens ne s'explique pas autrement. Avec Ozanam ils créent les Conférences de Saint-Vincent de Paul. Avec M. de Mun ils inaugurent chez nous les œuvres de jeunesse, les patronages, les mutualités. Avec M. Harmel ils suscitent l’action sociale chrétienne. Avec Ja Ligue Patriotique, des milliers de catéchistes volontaires évangélisent nos pauvres enfants paganisés. Voilà nos apôtres laïques, nos apologistes populaires. La prédication muette du dévouement est la plus puissante des prédications. En présence de l’Elite qui se dévoue, la masse se rappelle, sans l’avoir jamais connue, la parole de saint Paul : apparuit benignitas et humanitas Salvatoris. La masse voit se dresser devant elle la bénigne et tendre figure du Christ. Elle se prosterne, elle adore et elle se relève soulagée et sauvée, plus heureuse et meilleure, convertie et croyante. Dans la bonté des vrais serviteurs de Dieu elle a vu resplendir le visage du vrai Dieu.
CHAPITRE CINQUIÈME
Par la parole écrite et parlée, par l'entraînement de l’exemple et du dévouement, l’Elite agit puissamment sur la masse et la ramène peu à peu au vrai et au bien.
Mais d’où vient cette Elite et où se recrute-t-elle? Elle vient de partout et elle se recrute d’abord sur les hauteurs de la société. Nous savons ce qui est arrivé ilya cent cinquante ans. Conducteurs du monde, les princes et les grands ont ravagé dans le monde la foi et les bonnes mœurs. [ls regardaient l’impiété et la licence comme le privilège de leur élévation. Ils acclamaient et pensionnaient les écrivains pervers, et leur puissance de corruption fut telle qu'il devint impossible d'arrêter sur la pente du mal le siècle et le pays. Autrefois l’Elite, venue des sommets, à tout perdu.
Aujourd’hui la même Elite, que nous appelons l’Elite bourgeoise, peut et doit tout sauver. Sauver la masse : c’est son devoir, c'est son intérêt, c’est sa vocation et en quelque sorte sa spécialité,
L’'Elite bourgeoise est plus obligée que quiconque à procurer le salut de la masse.
Elle a*plus reçu, elle doit donner davantage. Toute supériorité, toute excellence est octroyée par Dieu à l’homme pour qu’elle lui serve à être utile aux autres : ut ex eo aliis prosit, comme dit saint Thomas d'Aquin.
La masse n’a pas reçu le don de l’opulence. Elle gagne sa vie au jour le jour et elle s’en va chaque matin au travail comme le cheval de fiacre malmené, excédé des fatigues de la veille. Elle est absorbée par le souci de la vie matérielle, elle oublie les choses de Dieu et de l’âme et, parce qu'il est difficiiæ, qu'un sac vide se tienne debout, son extrême indigence la pousse quelquefois à la défaillance et à la démoralisation. L’Elite bourgeoise possède la richesse. C’est un don précieux qui affranchit l’homme de beaucoup de servitudes, qui le protège contre la dépression. Richesse oblige.
La masse n’a reçu qu'une mesure très restreinte de culture intellectuelle et morale. Elle a manqué du temps et des moyens de s’instruire et de s’éduquer. L’Elite bourgeoise a reçu une éducation plus raffinée, une formation générale plus complète. C’est un don infiniment plus précieux que l’opulence, un don qui arrache l’homme à bien des bassesses et le met en marche vers les hauteurs. L'éducation est une noblesse qui oblige.
L'ÉLITE BOURGEOISE IOI
La masse est, en matière religieuse, peu favorisée, médiocrement secourue, et si elle vit souvent sans Dieu et sans autels, ce n’est pas toujours par sa faute. Serions-nous bien meilleurs que ces foules dont l'indifférence nous désespère, si nous étions exposés aux mêmes dangers d'irréligion, si nous vivions dans un milieu où tant d’autres se perdent? L’Elite bourgeoïse a généralement reçu le don de la foi, don mille fois meilleur que la fortune et l’instruction. La foi plus que la richesse, plus que l’éducation, est une noblesse qui oblige.
L’Elite bourgeoise a beaucoup reçu, elle doit donner beaucoup. Non seulement elle s'efforce de pratiquer à l’égard de la masse la justice, l'équité, la charité, la bienveillante bonté et la cordiale affabilité qui séduit et conquiert les cœurs. Mais elle déploie un effort généreux et constant pour seconder la masse dans son évolution morale etreligieuse, pour lui assurer une vie de famille honorable et chrétienne, pour la défendre contre la descente aux bas-fonds du mal et pour l'aider dans sa montée vers le bien.
Le peuple est un grand enfant qui a besoin d'être conduit. A défaut de l’Elite bourgeoise, qui le conduira Le premier venu qui saura flatter les plus bas instincts de l’Ââme populaire, qui sèmera partout des doctrines de scepticisme et de mort, qui s’en ira à travers les masses pour leur annoncer que le ciel est vide, qu'aucun Dieu n'y reçoit nos prières et que le néant est la fin de tout. Le prêtre à lui tout seul n’est pas capable d’arrêter et de neutraliser une telle propagande. Auprès du clergé et de concert avec lui, l'Elite bourgeoise doit intervenir. Son devoir est évident et son intérêt ne l’est pas moins,
L'Elite bourgeoise est plus intéressée que quiconque à procurer le salut de la masse.
La France est une nation à refaire, à rebâtir de la base au sommet. Et dans cette œuvre difficile, il est un endroit particulièrement délicat et laborieux. Il faut aborder la masse, la gagner, la reconquérir à la bonne cause, l’enrôler sous les drapeaux de la vérité religieuse et de la conservation sociale. Là est l’intérêt de tous, là est l'intérêt spécial de l’Elite bourgeoise,
La masse est souveraine, elle lit, elle discute, elle vote, elle gouverne. Situation redoutable ! Autrefois la masse était catholique et elle ne gouvernait pas ; aujourd'hui la masse gouverne et elle n’est plus catholique. Autrefois l’incrédulité était le fait de quelques individualités isolées ; aujourd’hui elle a envahi l'immense multitude. Les classes populaires, en France, nous apparaissent en même temps toutespuissantes par le vote et pénétrées à fond par l’indif férence, sinon par l’impiété. C’est la coïncidence, la coexistence de ces deux phénomènes qu'annonçait de Tocqueville quart il écrivait vers 1850 : « Si lès classes populaires s’ébranlent avant que le christianisme ait été reconstruit dans les esprits, l'Europe verra des luttes effroyables auxquelles rien ne ressemble, » Nous en sommes là, Au moment précis
où s'achève le mouvement de négation antichrétienne, commence un autre mouvement, se lève une
Æpuissance nouvelle, la puissance et le mouvement
démocratique. Le peuple est la partie la plus forte de la nation, car il est le nombre et il a la puissance du suffrage. Et en même temps il n’est plus guère chrétien que par un reste d'’instinct atavique, incapable de le contenir et de le bien diriger. Si donc nous voulons pourvoir aux exigences de la conservation sociale, il est absolument nécessaire d'améliorer et de moraliser, c’est-à-dire de christianiser et de catholiciser la masse.
On se plaint de la criminalité croissante et les honnêtes gens demandent à grands cris aux pouvoirs publics la protection et la sécurité au moyen du gendarme et du magistrat. Ils ont raison. La crainte de la répression est un puissant élément de conser- Yation sociale. Mais n'est-il pas évident que cette défense nécessaire de la société ne peut pas remplacer le frein moral, la conscience, la religion? Pour atteindre le crime, le prévenir, l'arrêter et en quelque sorte le tuer dans son principe, il est impossible de se passer de la force religieuse.
Le 20 janvier 1921, au Parlement, M. Forgeot, député de la Marne, homme d’ailleurs sans religion, signalait le catholicisme comme l’unique soutien de la civilisation. « Il m'est apparu, disait-il, que le catholicisme était un des moyens“d’action les plus puissants contre le bolchevisme, qu'il était en quelque sorte l’antidote du poison... Je constate que depuis 2.000 ans, sur tous les points du globe, représenté par un personnel dont le désintéressement et l'idéal ne peuvent vous échapper à vous-mêmes,
dressé en un magnifique surgissement de cathédrales et d’églises, le catholicisme défend la famille, l’ordre, le travail, la propriété, c’est-à-dire tout ce qui s'oppose le plus directement aux principes destructeurs d’anarchie, de haine et de dictature du bolchevisme ». Tout cela est l’évidence même.
Et dès lors la question qui se pose est celle-ci Commeñt assurer la conservation sociale en rendant à la masse le catholicisme qu'elle a perdu? Voici la réponse du protestant Guizot : « Il y a des jours, écrit-il, où, pour faire faire à une nation les progrès dont elle à besoïin et pour la tirer de sa perplexité, ce qu'il y a de plus pressé et de plus efficace, c’est de former dans son sein des groupes d'Elite où se réunissent des hommes distingués, animés du même esprit et marchant résolument à leur but, confiants dans l’espoir d'y attirer beaucoup d’hommes qui ne répugneront pas à se joindre à eux, mais qui d'eux-mêmes ne se mettraient pas en mouvement. dans la même voie... » Tel est précisément le rôle, le devoir et l’intérêt de l’Elite bourgeoise.
Plus que quiconque elle se préoccupe de la conservation sociale, elle mêne la croisade du salut public, elle parle et elle agit, elle ramène et groupe les timides, elle fait reculer l'erreur et le vice, elle sauve la masse et en sauvant la masse, elle sauve la société et se sauve elle-même. Les moyens d’action ne lui manquent pas.
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L'Elite bourgeoise est plus désignée que quiconque pour procurer le salut de la masse.
Rien ne l'empêche de pénétrer dans l’âme et dans
la vie-populaire pour y.introduire un ferment de
moralité et de religion et tout l’autorise à espérer le succès.
Elle a d’abord l'indépendance. Elle ne risque rien à se mettre en avant. Pendant que celui que l’Ecriture appelle le prince de ce monde a son armée et ses missionnaires, ses soldats et ses apôtres, hommes Ja plupart du temps incolores et effacés qui, à leurs risques et périls, assument une fonction militante et remuent ciel et terre pour révolutionner la société et perdre les âmes, on ne voit pas pourquoi l’Elite bourgeoïse se tiendrait à distance et craindrait de se compromettre pour la bonne cause. Elle a l’indépendance.
Elle a la compétence. Quelquefois elle sait parler et rien ne lui serait plus facile que de grouper un auditoire, où elle trouverait facilement le chemin des intelligences et des cœurs. Souvent elle connaît le mécanisme des œuvres religieuses, charitables et sociales et il lui suffirait de le vouloir pour créer des institutions adaptées aux besoins matériels et moraux de la collectivité. Toujours elle possède une instruction générale qui dépasse la médiocrité commune et qui s'impose au respect, à l'attention, à la docilité de la foule.
Elle a l'influence. Quand une femme du monde vit
vraiment de la vie de Jésus-Christ, quand elle est modeste dans sa toilette, charitable dans ses conver-
sations, scrupuleusement fidèle à ses devoirs d'état, douce et humble de cœur et de procédés, quel rayonnement de vertu chrétienne elle projetté dans son
entourage, dans son monde, dans la foule qui la regarde !... Quand un homme du monde est sans,
souillure, sans morgue, sans cupidité, et copie autant qu'il le peut le Christ, son divin modèle, quel crédit il donne à la religion, quel démenti aux ennemis du christianisme, quel encouragement aux petits qu'il
appelle à marcher sur ses pas ! Quand l’Elite bour- .
geoise est vraiment chrétienne, son rayon d'influence est en quelque sorte sans limite.
Son influence d’exemple, venant de haut, va loin
et son influence de dévouement va plus loin encore dans l’âme de la foule.
Voici un patron qui organise savamment son entreprise et gagne de l’argent. Maïs dans sa conscience d'homme et de chrétien il sait que « gagner de l’argent, ce n’est pas un but, même pas lorsque l'on fait des affaires, que ce n'est jamais qu’un moyen, un moyen de faire du bonheur, de la beauté, de la bonté ; un moyen de rendre la vie meïlleure et plus belle, non seulement pour soi, pour les siens, mais encore pour les autres, pour le peuple des humbles qui sont avec nous, pour notre pays. Etnedevons-nous pas vouloir que cé peuple marche à la tête de la civilisation, que la: maison de France soit la plus douce
et la plus noble dés nations? » (M. Ch. Nicaise, Revue .
des Jeunes, 10 octobre 1921.) Conformément à ces nobles paroles, l’industriel honnête et croyant n’est
pas seulement habile dans sa profession, mais encore dévoué envers son personnel ouvrier. Il n’est en retard ni d’une idée, ni d’une réforme. Il sait donner des gestes nouveaux à l’antique charité. Il mé la justice de l'Evangile bien au-dessus de la jus- _tice du Code. Ni les déceptions, ni même les ingra- _titudes ne découragent son dévouement. Longtemps Tpeut-être dans le fait extérieur son influence paraît médiocre ; elle est cependant profonde dans les - cœurs, elle s’y ipsinue et elle y fait son œuvre de salut. l
Voici d'autre part un grand chrétien qui n’a pas de négoce ni d'industrie à conduire, mais qui dispose de son temps, de son argent, de sa bonne volonté en faveur de l'immense multitude. Il sait que dans cette masse inerte et souvent égarée, dans cette barbarie nouvelle et turbulente, il y a de l’intelligence, du cœur, de la bonne foi, des préventions plutôt que des vices, des ignorances plutôt que des erreurs. Et il va vers ce peuple avec confiance, avec un sourire aux lèvres et de la bonté plein le cœur, avec des mains pleines de bienfaits. C’est à l’Elite bourgeoise que pensait Paul Lerolle quand il traçait les dernières lignes de son testament : « Aïmez ce pauvre peuple que Jésus aimait. Je l’ai sincèrement aimé. Je ne l’ai jamais trompé. Servez en lui Notre- | Seigneur. »
Dans le corps social comme dans le corps humain, c'est la tête qui imprime le mouvement aux mem- {bres. Or depuis longtemps déjà la partie éciairée, la partie puissante de la nation, l’Elite bourgeoise revient à Dieu, C’est un mouvement qui se trans-
mettra de proche en proche et du sommet descendra. jusqu’à la base. En ce temps les idées vont vite, En. _ peu d’années elles atteindront les hameaux les plus reculés et les couches les plus profondes de la société. Ê Il suffira 2 une moitié ou d’un quart de siècle pour ramener à Jésus-Christ le peuple de France.
L’Elite bourgeoïse a une belle mission à remplir. ! Plus et mieux que quiconque elle est obligée, intéressée et outillée pour reconquérir la masse à la vie. morale et à la vérité religieuse.gSans doute les difficultés ne manquent pas. C’est au milieu des orages que se bâtit la cité de Dieu, et c'est aux ruines” mêmes qu’elle emprunte ses matériaux. L'œuvre est. laborieuse. Elle se fera qe même. L’Elite bourgeoise élèvera son courage à la hauteur de sa tâche.
CHAPITRE SIXIÈME
d L'Elite vient de partout. Elle se recrute sur les hauteurs de la Société et elle s'appelle l'Elite bour- ” geoise. Mais elle se recrute aussi dans les basses val- _ lées, dans la masse elle-même, dont elle représente les meilleures qualités, dont elle est l’émanation la
plus pure et en quelque sorte la fine fleur, et elle s'appelle l’Elite ouvrière.
En présence du Christ ouvrier Bossuet s’écrie : « Jésus fils d’un charpentier, charpentier lui-même, sans qu'on parle d'aucun autre emploi. Ce n’est point un docte pinceau qu'il manie... Ce n’est point une docte plume qu’il exerce par de beaux écrits... Que ceux qui vivent d’un art mécanique se consolent et se réjouissent : Jésus est de leur corps. » Le monde des travailleurs manuels ayant été divinisé par le Christ, attendons-nous à en voir sortir une Elite ouvrière.
Y a-t-il aujourd’hui une Elite ouvrière et, s'il y en a une, est-il possible de lui souhaiter plus d’autorité, plus de relief et par conséquent plus d’influence? Nous allons répondre à ces deux questions.
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Elles nous feront toucher dans le présent des réalités consolantes et elles nous feront concevoir pour l’avenir de solides espérances.
Y a-t-il aujourd’hui une Elite ouvrière?
Dès maintenant nous avons une Elite ouvrière. . Elle n’est encore que le petit, le très petit nombre. Qu'importe? Le levain fait lever toute la pâte et l'Elite ouvrière est le ferment, la minorité dynamique qui finira par transformer l'immense multitude … des travailleurs. .
D'où vient notre Elite ouvrière? Elle vient surtout de nos patronages catholiques. Depuis cinquanie ans et plus le sol de France s’est couvert de milliers d’'OŒuvres de jeunesse, qui n’ont pas fait beaucoup de bruit, mais qui ont fait beaucoup de bien, qui la plupart du temps sont restées inaperçues et comme ensévelies dans la médiocrité de leur berceau, mais qui finalement se sont épanouies au grand jour dans une splendide moïsson de chrétiens. Nous récoltons aujéurd’hui ce que d'autres avant nous, perdus ef ignorés dans leur humble emploi, ont semé et fécondé de leur parole, de leur exemple, de leur prière et de leurs généreux sacrifices. Les prêtres et les laïques, fondateurs et directeurs de nos patronages, ont été les artisans lointains, fragmentaires, maïs efficaces de la renaïssance française et chrétienne, les
vrais créateurs de.notre Elite ouvrière. C’est de l’ef- | fort combiné de ces humbles vies d’apôtres, anonymes et chétives pour la plupart, travaillant en - pleine pâte populaire, qu'est sorti le groupe déjà im- > posant qui prend aujourd’hui sa place au soleil dans nos Syndicats et Associations catholiques.
Nous avons une Elite ouvrière et nous la voyons s'affirmer et fonctionner dans nos Syndicats chré- . tiens. Quand sont nés ces syndicats en 1887, que
de scepticisme autour de leur berceau ! que d’oppo-
sitions venant de droite et de gauche, des milieux _timorés de droite qui n’en voyaient pas l’opportunité
et des milieux violents de gauche qui en prévoyaient les futurs succès !
Le Syndicat des Employés du commerce et de * l'industrie a commencé très petitement, il a grandi
au milieu des contradictions, il à survécu aux désastres et aux décès de l’horrible guerre, il vient de célébrer sa Fête des dix mille, il se dresse en plein Paris avec son siège indépendant et ses œuvres multiples, il fait sentir son action jusque dans les milieux officiels, il est la première grande force ouvrière chrétiennement organisée.
Et à l’ombre du Syndicat des Employés du comimerce et de l’industrie, voici les Syndicats féminins qui naissent et se développent merveilleusement. On les voit poindre d’abord à Lyon avec Mile Rochebillard, puis à Grenoble avec Mlle Poncet, enfin à Paris, rue de l’Abbaye et rue de Sèze. Ces femmes adrairables s'appuient sur la loi de 1884, au lieu de la bouder, — se groupent en syndicats libres, au lieu de rester isolées, — et opposent ainsi un, résistance efficace aux groupements ouvriers antichré-
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tiens, au lieu de se contenter de les craindre et de les maudire. Elles déclarent d’ailleurs ouvertement qu’elles « prennent pour guide la doctrine sociale
catholique et basent leur action sur les règles mo- .
rales du christianisme ». En même temps qu’elles
veulent améliorer les conditions du travail et défen-
dre les intérêts de leur profession, elles affirment leur esprit chrétien et développent en elles la fierté de leur catholicisme.
Nous avons une Elite ouvrière. Sous le drapeau de la Confédération française des Travailleurs chrétiens, nos Syndicats libres rallient déjà une puissante armée de 140.000 ouvriers, ouvrières et employés.
Aux élections pour les Conseils de prud'hommes,
pour les Offices des pupilles de la Nation, pour le.
Conseil supérieur du Travail, ils ont obtenu des
succès inattendus, ils ont enlevé de nombreux sièges, 1
ils ont révélé une force dont rien désormais n’arrêtera l’élan.
Chaque jour, avec une ténacité incroyable, dotés des plus modiques ressources, combattus par des adversaires violents et faiblement aidés par des conservateurs indolents, les militants des Syndicats chrétiens prennent pied non seulement dans les milieux populaires, mais dans les commissions paritaires, dans les organisations officielles, partout où leur
présence fera triompher leurs conceptions de justice
évangélique.
Nous avons une Elite ouvrière. Elle ne cache pas son drapeau. Elle est et elle se dit publiquement chrétienne et catholique. Elle déclare qu’en matière sociale la neutralité ne peut exister, que toute ques-
tion sociale est, en même temps qu’un problème
économique, une question morale, et que la question morale est une question religieuse. N'est-ce pas l’évidence même?
Nous avons une Elite ouvrière. Elle est spécialement professionnelle. Sans s’écarter jamais des règles de la justice, elle défend ses droïts avec vaillance et ténacité, c’est-à-dire la sécurité dans l’emploi, l’aisance dans la famille, l'élévation dans la position sociale. Qui oserait lui en faire un reproche?
Nous avons une Elite ouvrière. Elle est juste, modérée ,raisonnable. Elle respecte la religion, la famille, la propriété. Elle condamne le principe de la lutte des classes, de l’action directe, de l'atteinte à la liberté du travail, du sabotage et du boycottage. Elle prépare la solution rationnelle de la question sociale par l’entente du capital et du travail.
Nous avons une Elite ouvrière. Elle fait de la bonne besogne. Elle est active. Elle évite, autant qu'elle le peut, les stériles combinaisons politiques. Elle ne se borne pas à se mettre en colère ou à se lamenter. Elle ne reste pas dans le domaine du rêve et de la chimère. Elle fait en sorte que les questions sociales ne soient pas accaparées par le socialisme. Elle suscite partout des groupements de travailleurs sérieux, calmes et modérés dans leurs revendications. Elle encourage la vieille et féconde idée de la coopérative ouvrière, et elle vient de se rallier à l’idée neuve et non moins féconde de l'actionnariat syndical.
On vante beaucoup l'Ecole. Elle n’a pas cependant la solution de l'avenir des masses par l'éducation. C'est surtout à la famille et à l'atelier qu'il faut
demander cette solution. Les parents préparent les
bons foyers. L’Elite ouvrière organise les bons ateliers. Aux travailleurs qui veulent rester honnêtes et chrétiens, l’Elite ouvrière propose des institutions qui sont en même temps moralisatrices et avantageuses. À la société menacée par le flot montant du socialisme révolutionnaire, l'Elite ouvrière rend un service signalé en pénétrant l’âme de la masse de l'esprit fraternel et de l’esprit chrétien qui sont le salut de la religion et de la patrie.
Nous avons une Elite ouvrière. Bénissons Dieu et äemandons-Lui de nous aïder à la faire grandir et prospérer.
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Doit-on développer et favoriser l’Elite ouvrière?
Il le faut. Développons et favorisons notre Elite ouvrière. Quand le monde du travail verra enfin que la religion est sa grande bienfaitrice et que l'Eglise catholique n’est pas seulement la reine du dogme et de la morale, mais qu'elle possède aussi la clef des améliorations sociales, le monde du travail reviendra à la religion et lui rendra une popularité plus belle et plus éclatante que celle des anciens jours. Or, pour faire pénétrer ces idées dans la foule des travailleurs, l’Elite bourgeoise a peu de chance de réussir sans la collaboration de l’Elite ouvrière.
L'Elite ouvrière coudoïe la masse, elle est issue de la même origine, vouée au même labeur, soumise aux mêmes épreuves. Elle ne se compose pas
de capitalistes, de défenseurs des intérêts et des traditions d’une caste, mais de prolétaires, de défenseurs-nés de la démocratie. Le cœur du peuple lui est donc plus accessible et plus ouvert. Elle a toute chance de se faire entendre et de se faire suivre.
Mais encore faut-il que l’Elite ouvrière ait une triple force : la force de la moralité, la force de l’intelligence et, autant que possible, la force du nombre.
Tâchons d'augmenter sans cesse La valeur morale de l’Elite ouvrière, c’est-à-dire sa valeur religieuse, sa valeur chrétienne.
Sans la religion le monde du travail ne serait capable ni de modérer ses désirs, ni de rester juste dans ses revendications, ni de pratiquer comme il le faut la charité et la mutualité du dévouement. Vouloir édifier quelque chose de durable sans rendre à Dieu sa place dans l'édifice social, c’est construire sur le sable, c'est jeter dans le lit desséché d’un fleuve dont on a tari la source quelques gouttes d’eau pour le rendre navigable. Seule la religion “peut remédier à l’antagonisme des classes en leur rendant la charité et l’abnégation perdues. Et en ce qui concerne particulièrement les associations ouvrières, seule la religion peut les rendre utiles et fécondes, en les rendant vertueuses, en les affranchissant de l’égoïsme, de la licence et de l’envie.
Or, pour aiguiller le monde du travail dans cette direction, pour lui imprimer un puissant mouvement de retour à la foi, il faut qu’à sa tête marche une Elite ouvrière animée de solides convictions religieuses et très ardente à propager et à faire prévaloir ces convictions. Tant vaudra l’élite, tant vau-
dra la masse, Ce ne sont pas les grosses multitudes qui mènent le monde, ce sont les minorités agissantes et convaincues. C’est du sommet que le fleuve descend dans les vallées profondes. C’est de l’Elite ouvrière que la religion descendra dans la vaste démocratie. |
Et l’Elite ouvrière aura d'autant plus d'autorité et de puissance qu'elle possédera plus à fond l'intelligence et la science du métier. Tâchons donc d'augmenter sans cesse la valeur intellectuelle et professionnelle de l’Elite ouvrière.
L'enseignement social est à la mode et il se distribue dans une multiplicité toujours croissante d’assemblées, de livres et de discours. Mais il est à craindre que ces savants travaux n'atteignent pas le public populaire dont ils se préoccupent. En général on ne pense pas assez, en disant et en écrivant de très belles choses, à l’Elite ouvrière qui a le besoin et le désir de s’instruire et de se documenter. Faïsons donc participer le plus possible l’Elite ouvrière à l’étude et à la connaissance des questions sociales. Aidons-la à remplir sa tâche et à répondre à sa mission, en élargissant son horizon et en agrandissant son rayon visuel, sa faculté de savoir, sa capacité d'apprendre.
Et dans l’Elite ouvrière se placent naturellement les contremaîtres, dont l'influence est si consérable, plus considérable même que celle des patrons. C’est par eux, s'ils sont de bons professionnels et d'’excellents chrétiens, s'ils ont en même temps la science du professionnel et la conscience du chrétien, que se
fera l'éducation de la masse, la diffusion des idées sainés dans le monde du travail.
Tâchons enfin d'augmenter la valeur numérique de l'Elite ouvrière. Quelquefois, en présence de la masse ouvrière, mélange tragique de qualités et de défauts, en présence de cette masse indifférente ou hostile, qui fait monter jusqu'à nous ses sourds murmures el ses clameurs désespérées, comme les flots d’une marée furieuse que soulève un vent d'orage, nous sommes tentés de nous laisser aller au découragement et nous disons tout bas : « Il n’y a rien à faire. À quoi bon jeter ma faible parole dans ce tumulte et émietter mon pain sur la surface de cet . océan? La masse nous échappe, Une légion d’apôtres né serait pas de trop pour la reconquérir. »
Les apôtres existent. C’est l’Elite ouvrière, Mais que ne sont-ils légion? Si l'Elite ouvrière a une vraie valeur d'esprit et de cœur, une vraie valeur morale et religieuse, et si eHe grandit en nombre, tous les espoirs lui sont permis et elle nous prépare des victoires certaines. Plus seront nombreux les ouvriers qualifiés et exemplaires dans leur vie privée, dans leur vie de famille, dans leur vie professionnelle, et plus il recruteront de soldats pour la bonne cause, pour la cause de Dieu et de la patrie. Ils se feront les entraîneurs de la foule ouvrière qu'ils atteindront âme par âme, et autour d’eux les hésitants seront rassurés, les faibles se sentiront forts et les irréduc- ‘ibles garderont au moins un silence respectueux.
Que vive et grandisse l’Elite ouvrière ! L'avenir lui appartient. Je sais que la masse semble ne plus vouloir de Dieu et de sa loi. Mais elle n’a pas dit
son dernier mot. Quand un charlatan se présente sur la place du village, il est entouré pendant quelques heures d’une popularité que les médecins sérieux chercheraient vainement à lui disputer. Laissez-le faire. Il passe vite. Sa réputation finit avec le bruit de sa grosse caisse et demain quand quelqu'un sera malade au village, on ira chercher le médecin et le charlatan sera oublié.
De même en ces dernières années l’impiété a enflé sa voix sur les places publiques et la foule mal instruite et crédule s’est laissée trop facilement endoctriner. Le vertige ne pouvait pas durer. Voici qu’au sein même de la masse se dresse une Elite ouvrière et voici que, sous la poussée de cette Elite, la masse peu à peu, unité par unité, groupe par groupe, revient à Jésus-Christ, son ancien maître. Le salut par l’Elite. C’est la loi.
CHAPITRE SEPTIÈME
Ii est difficile de porter un jugement d'ensemble
sur le monde agricole. Il y a tant de différences
entre la grande, la moyenne et la petite culture, entre le sol, les coutumes et les âmes de nos régions agricoles ! La diversité est partout. Et cependant à la campagne comme à la ville, dans les champs comme dans les ateliers, la loi du salut par l’Elite est la loi qui règne et gouverne souverainement.
La masse rurale obéit à une Elite opulente ou populaire qui s’impose au respect et à l’imitation de tous. Etudions le prestige et l'influence de cette double Elite.
Bienfaisante influence de l’Elite rurale opulente.
Constatons d’abord la bienfaisante influence de l'Elite rurale opulente. Dans tous les milieux et dans tous les ordres les Elites sont indispensables
120 LE SALUT PAR L'ÉLIBE DANS LA NATION à la marche en avant de l’humanité. Et cela est vrai à la campagne plus qu'ailleurs. Il y a donc une Elite rurale qui possède la richesse et, avec la richesse, la valeur morale et professionnelle, le caractère et l'intelligence, la compétence et le savoirfaire. +
Elle possède la richesse d’un patrimoine hérité des aïeux, ou Ja richesse acquise par un travail intensif et habile. Et cette richesse reçue ou gagnée, elle la conserve et l’augmente en évitant les dépenses somptueuses d'aménagement, de vêtement et de table qui, à la ville, engloutissent des sommes la plupart du temps exagérées. Et cette richesse, mise au service de son dévouement, devient pour elle un légitime et puissant moyen d'influence.
L'Elite rurale opulente accrédite d’abord le retour et la fidélité à la terre. Par son histoire et par son sol la France est essentiellement un pays agricole. Tant mieux ! Là, à.la campagne, est la vigueur de la race, le pain qui nourrit la nation, le bon sens et la modération qui assurent la stabilité sociale. Or, depuis trop longtemps, l’exode rural est un phénomène qui dépèce, appauvrit et exténue la France ét il n’y a qu’un moyen de conjurer et d'arrêter ce fatal exode, c’est que l’exemple vienne de haut et que les membres des classes les plus élevées, les riches propriétaires du sol consentent à reprendre au milieu de nos populations rurales la place et le rôle qu'ils n'auraient jamais dû quitter.
Les petits imitent les grands. Les masses rurales ont besoin de chefs qui les retiennent à la campagne par leur exemple d’abord, en y restant, en y vivant, en y prenant part à la direction de l’exploitation
agricole, et qui leur démontrent ainsi par les faits que la vie des champs est bonne puisqu'ils consentent à la partager avec elles. Pour fixer à la campagne tant d'hommes qui sont tentés de la quitter, il faut que les plus forts, les plus fortunés et les meilleurs d’entre eux commencent par s’y fixer euxmêmes.
I s'agit de repeupler et en même temps de relever nos campagnes. Et rien n’est possible en cet ordre de choses sans la présence, l’exemple et l’action d’une Elite rurale opulente. Si les familles aisées ou fortunées ne reviennent pas à la campagne, les petits paysans, les fils de fermiers où de métayers continueront d’émigrer vers la ville. Si la masse paysanne est abandonnée à elle-même, on !a trompe, on l’égare, on la pervertit à fond. Pour la sauver du sophisme, il faut auprès d'elle ses chefs et ses protecteurs, propriétaires résidents et agriculteurs exploitants, qui vivent dans le pays et lui donnent une bonne direction, qui s'imposent au respect et à la confiance de tous, qui font plus pour la solution dé la question sociale que bien des théoriciens à grand fracas.
L'Elite rurale opulente par un ensemble de conseils donnés et de services rendus fait régner dans nos campagnes la prospérité et la paix.
La masse rurale à besoin de chefs plus éclairés, plus avertis, plus compétents, et par conséquent plus capables de guider, de conseiller et d’entraîner les autres vers de nécessaires progrès. Que de routines à vaincre dans nos Campagnes et que d’heureuses nouveautés à introduire ! L’Elite rurale opulente est
là pour enseigner à tous la culture raisonnée, intensive et progressive. Elle propage les bonnes méthodes, l’emploi des engrais chimiques, l’usage des machines : semeuses, faucheuses, batteuses. Au besoin elle risque un peu de son argent pour attirer et rétribuer la main-d'œuvre, pour mettre en valeur des terres en friche, pour réparer et agrandir des bâtiments, pour construire des habitations ouvrières, pour perfectionner l'outillage agricole, et, soit par les capitaux qu’elle avance, soit par la lumière qu’elle diffuse, elle ramène la prospérité dans nos villages.
Elle y ramène aussi la paix en y acclimatant des habitudes de cordialité et de solidarité. Discrètement et sans avoir l’air d’accabler le monde du poids de ses bienfaits, elle travaille au bien du grand nombre en suscitant la création d’un fourneau économique, d’une halte sur la ligne du chemin de fer, d’une salle de patronage: de quelques institutions de prévoyance et de mutualité, telles que caisses rurales, assurances, syndicats. Elle entretient avec la masse rurale des rapports faciles, bienveillants, constants et quotidiens. C’est peu d’acheter un logis ou un château à la campagne pour y avoir de l'influence : tout dépend de la suite. Il ne suffit pas que la fortune soit bien acquise et bien dépensée : il faut en quelque sorte se la faire pardonner. Et quand on a donné son cœur, il faut encore savoir attendre celui des autres. Cela ne vient pas tout de suite, mais cela vient. Quand les petits et les faibles voient les riches et les puissants ne pas les fuir, se mêler à eux dignement et simplement, rendre à tous des services personnels gratuits, désintéressés et ne rien rechercher si ce n’est qu’il y ait plus de bonheur
autour de soi, plus d’entente et plus de justice, la défiance et l’affreuse inimitié disparaissent assez vite, et bientôt un souffle puissant de concorde rapproche les cœurs. Pour obtenir ces précieux résultats, que faut-il surtout? Beaucoup d'esprit chrétien.
L’Elite rurale opulenté manifeste principalement sa bienfaisante influence dans nos campagnes en y ramenant la moralité et la religion.
Elle mène de front la richesse et la simplicité de la vie. Elle est sérieusement occupée du matin au soir, Car en même temps qu'elle savoure les joies sacrées de la famille, elle s'intéresse aux gens du voisinage et aux affaires de la commune, elle visite les malades, assiste les pauvres et console les affligés ; elle est aux yeux de la masse rurale le mandataire de la Providence et l’auxiliaire du Curé de la paroisse ; et si au point de vue moral et religieux elle ne peut pas tout, elle peut certainement beaucoup.
Elle empêche beaucoup de mal. Le clergé rural est trop souvent impuissant. Que n’a-t-on pas fait pour le discréditer et le démonétiser? Réduit à ses seules forces, il ne peut pas endiguer l’inondation de l’impiété et du vice qui submerge nos campagnes. Sans la présence et la collaboration des dirigeants, le curé de village n'arrive pas à grand’chose ; avec l’exemple et l’action d’une Elite opulente, chrétienne et dévouée, il lui devient possible d'atteindre la masse et de la sauver. Quand les plus riches sont en même temps les plus croyants, les plus bienfaisants et les flus aimés, bien vite la religion se relève, les mœurs
se restaurent, lé niveau général remonte. On voit l’école chrétienne se dresser à côté de l’église, le patronage continuer et compléter l’œuvre de l’école, le bon journal circuler dans toutes les maisons, les œuvres sociales s’ajoutér aux œuvres réligieusés. Entre les mains du pasteur et sous l’impulsion de l’'Elite rurale opuiente, la paroisse renaît et tout à coup dans son sein surgit une seconde Elite, qui n’est pas moins féconde que la première.
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Bienfaisante influence de l’'Elite rurale populaire.
Constatons maintenant la biénfaisante influence de l’Elite rurale populaire. La masse sera toujours la masse, c'est-à-dire toujours plus ou moins médiocrée, Mais dans cette masse inerte et jusque dans nos villages les plus oubliés se cache une Elite anonyme et inaperçüe, qu'il serait bien utile et souvent très facile de discerner et de mettre en valeur.
Au sein de la masse rurale existe une Elite intelligente et sage qui vit dans l'obscurité ét aime son obscurité, qui vit à sa place ct se contente de faire bonnement son devoir, qui vit dans sa sphère sans déranger l’ordre providentiel. Elle ignore la vanité, le luxe, l’amour des plaisirs, l’esprit de fausse indépendance. Elle ne connaît que la parfaite conformité de la conscience à la loi de Dieu et, sans même le chercher, elle trouve le bonheur au bout du sillon qu'elle arrose de ses sueurs.
O sagesse, Ô science populaire qui s'accompagne souvent d’une distinction supérieure à l’art des plus lettrés et des plus diserts ! Témoin ce vieux laboureur qui n'avait jamais parlé en public, qui ne pouvait même pas lire, parce qu'il avait perdu ses lunettes, parce que ses lunettes lorsqu'elles furent laborieusement retrouvées, étaient couvertes de buée, Il laisse papier et lunettes, il dit un mot, les amis applaudissent. L’orateur improvisé s’emporte ou plutôt il est emporté dans un mouvement superbe : les mots, les images, les gestes, la passion, la victoire viennent à la rescousse. Il s’asseoit couvert de bravos... (CA ! fait-il, je ne savais pas qu'il fût si bon d'être applaudi ! »
Au sein de la masse rurale existe une Elite honnéte et morale qui pratique le dévouement inconnu, le respect des supériorités, la justice envers tous, la paternelle bonté, la fermeté bienveillante, la fidélité quotidienne aux devoirs d'état, et par-dessus tout la plus stricte, la plus scrupuleuse moralité. Loin des séductions urbaines on garde plus facilement les traditions d'honneur et de respect de soi-même qu'on a reçues des ancêtres, On appartient à un groupe, à une famille, à une maison qui fut toujours immaculée et on n’a pas même la pensée de rompre avec la correction d’un passé qui fut toujours irréprochable, d’une bonne renommée qui vaut mieux que ceinture dorée, Et puis on $e livre à un travail moralisateur et presque sanctifiant, dur et crucifiant qui, en pressurant la chair, fait couler et comme s’évaporer la fumée des passions mauvaises, à un travail qui assouplit les Âmes par le sacrifice et les relève dans Îa plus noble des indépendances,
Que si avec cela on a de la religion, si l’on sait s’agenouiller en ce beau sanctuaire de la nature où l’air est plus pur, le ciel plus ouvert, Dieu plus accessible et plus familier, on escalade peu à peu jusqu'aux plus hauts sommets de la beauté morale. Livrées au travail des champs et transfigurées par la foi religieuse, nos populations rurales s’élèveraient à un niveau de moralité supérieur. Ce n’est pas là de l’utopie, du rêve, de la chimère.
Au sein de la masse rurale existe encore par-ci par-là une Elite croyante et vraiment chrétienne qui prend le temps de réfléchir et de prier et qui voit partout le nom, la main et le visage de Dieu. Elle épelle la nom divin écrit sur la terre en lettres de fleurs et au ciel en lettres de feu. Elle travaille avec Dieu, dont la main puissante et bonne dispose souverainement des moissons toujours incertaines et des fléaux toujours possibles. Elle discerne le souvenir et le visage de Dieu et dans les croix plantées à tous les angles des routes, et dans le doux tintement de l'Angelus, et dans les flèches, dans le clocher qui se dresse au sein du village comme un doigt levé vers le ciel, et dans les exhortations du pasteur entendues chaque dimanche à l’église. On peut laïciser les écoles, les hôpitaux, les institutions de bienfaisance et même les cimetières ; on ne peut pas laïciser notre terre de France, notre ciel, nos fleurs, nos étoiles, nos horizons qui parlent et prêchent le divin.
Et nous avons dans nos campagnes une Elite encore croyante et sincèrement chrétienne qui entend et goûte cette prédication, qui connaît et adore le vrai Dieu. Quel malheur ce serait si nous n’avions
pas cette Elite ! Taine à écrit : « Par un recul insensible et lent, la grosse masse rurale, à l’exemple de la grosse masse urbaine, est en train de redevenir païenne ». Et il ajoute aussitôt : « Et cela est plus grave pour la nation que pour l'Eglise ». Il a raison. La grosse masse rurale, c'est le fond de la nation, et, si elle se paganise, gare à la nation ! Quand il ne restera plus dans ces hommes bons et simples.la moindre trace de l’Evangile et qu’on les aura purgés et expurgés de toute religion, ils perdront assez vite noblesse, dignité, force morale, jusqu'au bon sens naturel, ils n’auront plus que des instincts et des appétits. Déchristianiser la masse rurale, c’est la mutiler, l’amoindrir et l’animaliser. Cela n’arrivera pas.
Au sein de la masse rurale demeure une Elite croyante et chrétienne et surtout une Elite féminine ardemment pieuse. René Bazin nous montre deux jeunes femmes coupant le blé à la faucille, courbées, lassées : « Elles se redressent, elles ont le visage grave et doux de celles qui pensent beaucoup et parlent peu. L'une d'elles regarde au loïn les épis sous le soleil ; elle les regarde avec une sorte de tendresse, et remue les lèvres comme si elle causait avec eux. — À quoi penses-tu, Madeleine? — Elle répond : Je pense qu'il y a « le Saint-Sacrement dans la moisson ». Et cela fut dit dans la Vendée trés sainte.
Nous n’avons pas que des Vendéennes dans nos campagnes. Mais nous y avons cependant un bon nombre d’excellentes chrétiennes qui constituent une véritable Elite. Elles tiennent leur foyer comme on tient un sanctuaire. S'il est humble et modeste, il reste toujours propre, riant, agréable et attirant.
Elles y instituent la prière en commun. Elles dressent sur le mur le beau crucifix qui protège le lit,
la table, toute la maison et tous ses habitants. Elles accompagnent et elles entraînent à la Table sainte le mari, le fils et la fille et jusqu'aux serviteurs.
Par la parole, par l’exemple et par l’apostolat elles accréditent la religion au village. Elles sont enrôlées dans les œuvres de piété, de charité et de zèle que
dirige le pasteur. Elles refont l'instruction morale et religieuse des ignorants et des indifférents et, en pratiquant, en réalisant le christianisme, elles lui rendent toute sa popularité et toute son efficacité.
Ah ! comme tout aurait bientôt changé de face dans notre France bien-aimée, comme il se ferait dans notre pays si troublé, si divisé, un apaisement général, un relèvement universel, si notre Elite de femmes chrétiennes pouvait de plus en plus se développer et s'imposer ! Pourquoi pas? La terre de France surtout, la terre qui meurt, a besoin de cette Elite. Que Dieu nous la donne et que par l’Elite rurale Il sauve la masse rurale !
CHAPITRE HUITIÈME
L’Elite qui prépare le salut de la masse se recrute dans toutes les conditions sociales et à la campagne comme à la ville. Après avoir signalé l’Elite bourgeoise, l’Elite ouvrière et l'Elite rurale, disons un . mot de l’Elite consacrée. Saluons-la au passage.
Elle émerge de notre pauvre humanité. Elle est au sommet. Admirons les sommets et surtout sachons reconnaître les bienfaits qui en descendent jusque dans nos humbles vallées. Des montagnes viennent les fleuves qui arrosent et fertilisent les plaines. Sommet imposant, source jaillissante, l’Elite consacrée se présente sous les troïs formes concrètes qui s'appellent le clergé séculier, les [Instituts religieux, les Ordres contemplatifs. Un mot seulement sur ce vaste sujet.
Le clergé séculier.
L’Elite consacrée comprend d’abord le clergé sécu-
lier, c'est-à-dire les 40.000 prêtres de France qui
essaient le mieux possible de se sanctifier et de sanctifier les âmes.
Le Christ leur a dit : « Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait. Vivez comme j’ai vécu. Soyez doux et humbles de cœur, détachés et pauvres comme je l'ai été moi-même. Soyez chastes et “vivez comme les anges dans une chair mortelle. » Et ils y travaillent. Je ne dis pas qu'ils y arrivent tous, toujours et pleinement. Mais les insuccès de quelques-uns prouvent précisément la hauteur du but et le mérite du grand nombre qui réussit à l’atteindre. À propos de l'émotion sincère ou factice qui éclate dès que la robe du prêtre paraît éclaboussée, Chesnelong disait : « Si les taches paraissent, c'est que la robe est blanche. » Et ellé l’est, en effet, au moins dans sa presque totalité.
Le cardinal Ainette quittait un diocèse paisible de Normandie lorsqu'il arriva à Paris et, apercevant les grandes cheminées d'usines de la banlieue, supputant la lourdeur de la charge qui lui incombait dans ce diocèse si petit comme superficie, mais si grand par le nombre d'habitants, il était rempli d'effroi. Puis, se ressaisissant, il disait : « Je ne m'en tirérai qu'en devenant un saint. » Voilà bien l’état d'âme de tout homme consacré à Dieu quand il se considère lui-même avec toutes ses faiblesses et quand 1l considère sa tâche avec toutes les responsabilités qu’elle lui impose. « Je ne m'en tirerai qu'en devenant un saint », dit l'Evêque en regardant son diocèse, le Curé en entrant dans sa paroisse, l'humble Vicaire en dirigeant son catéchisme et son patronage.
Car le prêtre, avant de sanctifier les autres, doit d'abord se sanctifier lui-même, ou plutôt il doit mener de front les deux entreprises qui s’identifient et réagissent l’une sur l’autre, qui vont au même terme et viennent du même commandement. Le Christ qui a dit à ses prêtres : « Soyez parfaits ! » leur à dit aussi : « Allez, enseignez toutes les nations : euntes -docete.… tte ad oves, allez vers vos brebis ! » L'archevêque américain, Mgr Ireland, racontait un jour aux prêtres de Paris : « [Il me souvient d’un bon Directeur de Séminaire qui me disait dans ma jeunesse : « Que le prêtre soit seulément à l'autel, au « confessionnal, au lit du mourant, arrêtez-vous là. » Si je l'avais écouté, je n'aurais pas été bien loin. » Sans doute le prêtre est un officier de mariage et d’inhumation, un pourvoyeur de sacrements, mais il n’est pas que cela. Il est un apôtre, un évangélisateur, un conquérant des âmes, un conducteur du troupeau, l’homme de Dieu, et par conséquent l’homme de tous. Il a une fonction sociale qui aide et complète sa fonction surnaturelle. Il va aux enfants, aux paüvres, aux malades, aux hommes qui sont la tête, à la jeunesse qui est l'avenir, au peuplé qui est le nombre. Il veille sur les brebis fidèles et 1l recherche lés brebis égarées. Il ramène la masse à l’église et à Dieu, en lui offrant dans le temple une place gratuite, une prédication adaptée, des fêtes et manifestations religieuses attirantes, en lui envoyant de bons livres ét de bons journaux, en lui rendant mille services d'ordre spirituel et d'ordre matériel.
Et parce que, pour suffire à une pareille tâche de pénétration et de conquête, le temps lui manque souvent, souvent aussi l’argent, quelquefois même l'ap-
titude à renverser la montagne de glace qui le sépare de son peuple, il choisit des auxiliaires, il se fait aïder par de pieux laïques, par des dames patronnesses, par des conférenciers et des propagandistes qui prolongent son apostolat auprès de ia masse. Ah ! plaise à Dieu que l’action du clergé obtienne son plein effet ! Dans une réunion révolutionnaire tenue à Paris, un socialiste belge disait : « Nous ne pouvons rien sur les populations flamandes, elles écoutent leurs curés. » Plaise à Dieu que l’on puisse faire le même élogé de nos populations françaises ! Si elles écoutaient leurs curés, si elles se montraient dociles aux enseignements de la religion, comme tout irait bien dans notre chère France convertie, pacifiée, remise en ordre !
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Les Instituts religieux.
Avec le clergé séculier, l’Elite consacrée comprend les Instituts religieux qui sont pour tous une aide fraternelle, un entraînement irrésistible, un argument décisif.
La masse, pour revenir à Dieu, a besoin d’être attirée par des services. Or on ne peut pas compter tous les services et tous les bienfaits qui descendent sur le monde de ces hauts sommets de la perfection qu'on appelle les Instituts religieux.
Dans le passé ce sont les Instituts religieux qui
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assurent partout le progrès des lettres, des sciences et des arts, qui défrichent le sol et fondent l’agriculture, qui cultivent les âmes plus barbares que le sol, qui guérissent ou préviennent toutes les misères.
Dans le présent, ce sont nos missionnaires, nos religieux et nos religieuses qui sont encore debout à tous les postes du dévouement, d’où ils s’élancent pour porter l'Evangile jusqu’au bout du monde, pour élever les enfants et éduquer la jeunesse, pour soigner les malades, les orphelins, les vieillards, pour assister les faibles, les petits, les déshérités de la terre.
Quelle aide magnifiquement fraternelle ! Français, voudriez-vous supprimer ces miracles de dévouement et priver de ses meilleurs amis l'humanité souffrante? Voudriez-vous proscrire ceux et celles qui se sont donnés au Christ pour vous appartenir davantage, qui ont fait vœu de vous assister dans la pauyreté, de vous servir dans l’obéissance, de vous aimer dans la chasteté parfaite? Non. Vous serez meilleurs que lesAthéniens qui bannissaient le justeAristide et vous n’accepterez pas d’être inférieurs aux Romains qui respectaient leurs Vestales. Et, non contents d’admirer et de bénir les grandes âmes qui vous précèdent dans le chemin de la perfection, vous essaierez de les suivre !
La masse, pour revenir à Dieu, a besoin d’y être entraînée par des exemples. En voyant la morale chrétienne réalisée, nous la croyons réalisable et plus volontiers nous essayons d’en gravir les sentiers. Que fait donc la sainte Eglise? Pour nous aïder
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à pratiquer les préceptes, elle met à notre tête des âmes qui pratiquent les conseils. Pour obtenir de la masse le positif de la vertu, elle nous propose des âmes héroïques qui visent au Super iatire Ce sont les Instituts religieux.
Composés d'hommes et de femmes, qui sont nos frères et nos sœurs, faits de chair et de sang comme nous, les Instituts religieux semblent dire à la masse, à chacun de nous : « Voyons, regarde-moi bien ! Je suis pauvre, j'obéis, je suis chaste, je vis de rien, je me lève la nuit pour prier, j'immole volontairement mon âme, mon corps, mon temps pour Dieu et pour le prochain. Donne-moi la main, et puisque je te précède dans la voie des conseils, sois du moins assez fort pour me suivre dans la voie des préceptes. »
Quel entraînement irrésistible ! Réfugiés dans les Instituts religieux, les héros de la vie chrétienne et de la perfection évangélique exercent sur le monde la puissante influence de l'exemple. Ils font plus encore.
La masse, pour revenir à Dieu, a besoin d'y être entraînée par des arguments. Or en voici un qui peut remplacer tous les autres. Des milliers de créatures humaines, nées soit dans les châteaux, soit dans les chaumières, des filles de grande maison et de grand cœur et d’autres d’un cœur plus grand que leur fortune, se donnent dès le matin de leur vie à un Epoux immortel. Une fleur prouve un Dieu créateur, une sœur de charité prouve un Dieu sauveur. Quand nous voyons passer une armée, nous devinons le général qui'la conduit. Lorsque dans l’histoire et sous nos yeux nous voyons se lever nos Instituts reli
gieux, c’est-à-dire l’immense légion des âmes d'élite, nous saluons et nous acclamons la présence et la divinité du Christ qui «en est le recruteur, l’inspirateur et le chef. FA
Quel argument décisif en faveur de la vraie religion ! N'’est-il pas évident que dans ces êtres exquis, désintéressés, consacrés à Dieu, il y a autre chose que les pensées et les seules énergies de la nature? On a vu des incrédules qui résistaient à tous les arguments, ne plus résister après avoir fait la visite d’une maison des Petites Sœurs des pauvres. On a vu des libres-penseurs frappés sur le champ de bataille et soignés à l’ambulance par des religieuses, déclarer qu'ils voulaient mourir dans la religion des Sœurs. On a entendu ces années dernières un ouvrier parisien défendant les Petites Sœurs de l’Assomption « Citoyens, disait-il, j'avais la fièvre typhoïde, ma femme et mes deux filles avaient la fièvre typhoïde. Une petite Sœur nous a soignés. Moi, ma femme et mes deux filles nous sommes guéris et nous vivons. La petite Sœur est morte. C’est tout ce que j'ai à dire, » On ne saurait mieux faire l'apologie de la religion chrétienne.
Les Ordres contemplatifs.
Oui, nous dit-on, les Ordres religieux actifs sont utiles au monde et il faudrait être fou, dénaturé pour les attaquer ou même seulement les discuter.
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Mais les Ordres contemplatifs. À quoi bon? J'y ar-
rive.
Avec le clergé séculier et les Instituts religieux, l’Elite consacrée comprend les Ordres contemplatifs. On déclare sottement qu'ils ne font rien, qu'ils ne servent à rien. Démontrons brièvement leur utilité et leur bienfaisance.
Si nous consultons d’abord l'expérience universelle, nous entendons les plus grands chrétiens nous dire que les Ordres contemplatifs rendent à l’humanité un service de premier ordre, en faisant planer sur le monde à l’état d'institution la double puissance de la pénitence et de la prière.
Philippe Auguste, assailli par une horrible tempête dans les mers de Sicile, dit à ses matelots « Il est minuit, c’est l’heure où la Communauté de Cîteaux se lève pour chanter matines. Ces saints moines ne nous oublient jamais. [ls vont apaiser le Christ, ils vont prier pour nous et leurs prières vont nous arracher au péril. »
Donoso Cortès, homme d'étude et d’action, déclare : « Je crois que ceux qui prient font plus pour le monde que ceux qui combattent et que, si le monde va de mal en pis, c’est qu'il y a plus de batailles que de prières. »
Un évêque très agissant, Mgr Dupanloup, dans sa Préface à la Vie de Madame Acarie, a écrit : « I y a deux choses qui peuvent sauver la France : le Carmel et les enfants, la prière et les œuvres d’éducation. »
Et n'est-ce pas le maréchal Foch qui disait en pleine bataille : « Quelqu'un doit prier pour moi? »
Il pressentait la force suppliante, supérieure à la force des armes.
Le témoignage de tous ces grands chrétiens m'’impressionne et me convainc davantage que la prétention de l'ignorant ou du libre-penseur, qui décernent aux Ordres contemplatifs un brevet d'’oisiveté, d’inutilité et de parasitisme.
D'ailleurs, à la lumière de la simple raison éclairée par la foi nous discernons facilement la puissance des contemplatifs sur le cœur de Dieu. Une sainte âme, la mère Marie-Thérèse, fondatrice de la Congrégation de l’Adoration Réparatrice, écrivait, au cours d’une maladie : « Priez pour moi... ma messe s'avance. » La vie tout entière des contemplatifs n’est pas autre chose qu’une longue messe, un long sacrifice offert à Dieu en union avec le sacrifice de Jésus-Christ au Calvaire et à l’autel. Les contemplatifs, pénitents et suppliants, marchent donc au premier rang des soldats de Dieu. Dans l’immense bataille engagée contre le mal et ses partisans ils ont le poste à la fois le plus décisif et le plus chaud, ils possèdent les armes dont la portée est la plus sûre et la plus lointaine. Ils se mortifient et s’abîment dans l’oraison pour leur salut propre sans doute, mais en même lemps pour le salut du monde, et en s'immolant, en priant pour les combattants, ils concourent autant et plus que ces derniers à la victoire finale. Car, qui vaincra l’ennemi? Nous? Nos combinaisons toujours erronées par quelque endroit? Nos efforts si vite épuisés? Il n’y a que Dieu pour vaincre Satan. Or Dieu ne donne son secours invincible qu’à ceux qui reconnaissent, par la prière, en avoir besoin et qui sollicitent ce secours par le sa-
crifice uni à la prière. Donc, en dernière analyse, par leurs supplications que le monde n'entend pas et par leurs immolations que le monde ne voit pas, les contemplatifs demandent et méritent la victoire, Ils sont les vrais combattants et les vrais victorieux, et dans l'Elite consacrée ils occupent la première place.
Saluons L’Elite consacrée. Par la parole et par l'exemple, par l’action et par la contemplation elle soulève la masse et l’entraîne vers les hauteurs, vers le vrai, vers le bien, vers Dieu.
Au petit Séminaire de Flavigny, diocèse de Dijon, le 21 juin 1921, le lieutenant-colonel Picard, du 27° d'infanterie, remettait la Médaille militaire à M, l'abbé Dupaquier, un des professeurs de la maison, et s'adressant aux séminaristes, futurs prêtres, il leur disait : « Vous devez être des chefs. Car c’est derrière vous que marcheront les soldats, les fidèles qui demain vous seront confiés, Sachez-le, la troupe ne vaut que ce que vaut le chef et elle ne vaut que par le chef. Si vous êtes bons et généreux, sachant vous oublier, ne comptant ni vos peines ni vos sacrifices, vos fidèles, gagnés par votre exemple, auront à cœur de vous suivre et il n’y a rien que vous ne pourrez obtenir d’eux. On oublie trop la puissance de l'exemple et les merveilles qu'il opère. Voulezvous être à Ja hauteur de votre mission? Dès maintenant soyez des êtres qui sachiez vouloir, devenez des généreux, toujours prêts à répondre à l'appel du devoir... » Ces nobles paroles caractérisent bien la mission de l’Elite consacrée, Clergé séculier, Instituts religieux, Ordres contemplatifs sont à l’avantgarde de l’armée de Dieu, Leur vocation est de sanctifier et de sauver la masse.
iE . La paroisse a besoin d'être vivifiée par une
ELITE
L'Elite tient une place majeure dans un peuple, elle influence et façonne la masse tout entière. Mais si nous voulons voir de plus près et en quelque sorte toucher du doigt tout ce qu'il y a de vrai dans cette formule : le salut par l’Elite, il faut descendre dans les plus humbles détails et de ce vaste organisme qui s'appelle une nation il faut isoler, pour l’étudier à part, cette cellule bien vivante qui s’appelle une cité, une commune, une paroisse de France.
Dans une paroisse considérons d’abord celui qui la régit, c'est-à-dire le prêtre, le curé le clergé local et, après avoir constaté que la tâche du clergé est immense, qu’elle le dépasse et le déborde, nous conclurons qu’il a besoin d’être aidé par une Elite.
Le clergé a une mission laborieuse.
Rien que pour suffire aux exigences ordinaires de sa vocation, il doit beaucoup prier, beaucoup savoir, beaucoup travailler.
S'il ne prie pas, non seulement ses mérites sont presque nuls et ses labeurs presque stériles, mais il se décourage au premier obstacle, après quelques essais infructueux. y
S'il a peu de savoir, il n’est pas à la hauteur de son rôle, il manque d'autorité devant la foule curieuse et questionneuse, et surtout devant les savants dont il ne connaît pas la langue, devant une société qui demande des réformes.
S'il travaille peu, les âmes lui échappent. Sans doute Dieu n'’exige jamais de ses prêtres le succès et il permet souvent qu'ils échouent, du moins en apparence ,dans leurs mœuvres apostoliques ; mais toujours il veut les voir travailler et se donner de la peine. Et quel travail est le leur !
Sanctifier les âmes, c'est-à-dire les protéger et les relever, les défendre contre le mensonge et contre le mal, et les affermir dans le vrai et dans le bien, les suivre du berceau à la tombe et ne les quitter en priant et en pleurant que quand, une dernière fois purifiées, elles se sont envolées dans le sein éternel de Dieu ;
Et puis s’adresser à tous les âges de la vie, instruire
l'enfant de la loi divine äguérrir la jeunésse dans
ses luttés inévitables, maintenir l’homme mûr au poste du devoir, endormir la vieillesse ét transfguürer le moribond dans les pardons de Dieu et dans les espérances immortelles de la religion ;
Et encore aborder toutes les conditions sociales, rejoindre dans la même croyance et dans le même amour les classes populaires et les classes supérieures, inspirer la justice, la charité, la modération à ceux qui ont trop et dans le cœur angoissé de ceux qui n'ont pas assez apaiser les révoltes de la jalousie et les sombres projets de désespoir ;
Et enfin secourir toutes les souffrances matérielles et morales, aller sans cesse de la chaumière des pauvres au falon des riches pour assister les uns et les autres dans leurs misères, diverses d’apparénce, égales de pesanteur... quelle mission que la mission du clergé ! Il n’y a pas de sophismes qui puissent en obscurcir la pure, l’éclatante, la sublime beauté ni en méconnaître l’écrasant fardeau !
Ajoutez à celà les soucis et les labeurs inoûïs qu'imposent au clergé les temps nouveaux ! La paroisse est l'institution traditionnelle et officiellé, au moyen de laquelle la vie chrétienne s’entretiént, se conserve, se répare et s’infuse dans les âmes. Les destinées de la religion et de la société dépendent principalement de la bonne direction dés paroisses. Or aujourd'hui, pour être à la hauteur de sa tâche, le clergé ne peut plus sé contentér du ministère pastoral, tel qu'il a été pratiqué dans le passé. I] faut innover et il faut organiser.
Nous ne sommes plus au temps où tout lé peuple
chrétien venait de lui-même à la messe de paroisse, où tous les hommes chantaient et comprenaient les beautés de la liturgie, où le prêtre n’avait qu’à ou-
vrir les portes de son église pour y voir affluer toutes
ses brebis dociles et empressées, n’avait qu’à attendre les fidèles qui venaient lui demander les dons de Dieu. Aujourd’hui le faisceau de l'unité religieuse est brisé et le fossé est profond entre le clergé et la masse des baptisés. Nous n'avons plus un troupeau à conserver, mais à reconquérir, et ce qui s’inr pose à nous, c’est la pastorale moderne, cent fois plus compliquée que la pastorale traditionnelle.
Voici devant nous dans chaque paroisse une immense multitude, toute pénétrée du virus de l’irréligion, qui lui à été infusé dans les veines par la presse, par la loi, par l’école sans Dieu, par l’exemple des dirigeants et par l'entraînement de la coutume ; une multitude qui doit refaire son éducation religieuse, parlons plus exactement, qui doit apprendre son catéchisme qu’elle n’a jamais bien su ou qu'elle à totalement oublié ; une multitude qui a beaucoup souffert, qui a subi des deuils affreux et qui, par conséquent, a un besoin intense, quoique la plupart du temps inconscient, de vie religieuse, pour échapper à la désespérance, pour sécher ses larmes, pour guérir ses meurtrissures de cœur ; une multitude qui, ravagée dans sa conscience encore plus que dans son cœur par le fléau démoralisateur de la guerre, doit se remettre au plus tôt sous le joug de la morale chrétienne et se rattacher à son vrai point d'appui, la foi catholique. Qui relèvera cette multitude, sinon le clergé?
Le prêtre contemporain a une mission très la-
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borieuse. Il est dans sa paroisse non seulement l’homme de Dieu, mais l’homme de la multitude. Il doit veiller non seulement sur les calices, mais encore et surtout sur les âmes. IL doit reconquérir et rechristianiser toutes les âmes. La grande malédiction de Dieu sur un peuple, ce serait de lui donner un sacerdoce au cœur rétréci, qui ne s’occuperait que de quelques brebis. « Voici que je susciterai sur la terre, dit le prophète Zacharie, un pasteur qui ne visitera pas les brebis abandonnées, qui ne les recherchera pas dans leur dispersion, qui ne guérira pas les brebis malades, qui ne nourrira pas les brebis saines, mais qui mangera la chair des plus grasses et leur rompra la corne des pieds. » Cette malédiction ne tombera pas sur nos paroisses de France. Et puisque la tâche présente du clergé le dépasse et le déborde manifestement, le clergé cherchera et trouvera sûrement des auxiliaires qui viendront prolonger et compléter son apostolat. Quels sont ces auxiliaires? Il me reste à les indiquer.
Le clergé contemporain saura et voudra se faire aider par une élite.
La reprise de possession de son peuple n’est pas possible au prêtre isolé. Ecrasé et absorbé par son ministère quotidien, il n’a pas le temps d'aller aux
brebis qui sont loin du bercail. Dépourvu presque
toujours de ressources pécuniaires, il n'ose pas entreprendre des œuvres qui coûtent cher. Séparé par son éducation, par son costume et par ses habitudes de l’immense multitude, il cherche vainement une anse par où saisir son peuple et des avenues pour entrer dans la vie journalière de ses paroissiens. Or ce qu'il ne peut pas faire tout seul, il le peut faire avec une Elite.
Quelle Elite? Une Elite active, généreuse et disciplinée. Le clergé contemporain est capable de toutes les saintes entreprises, quand il a sous la main une Elite active, qui partage avec lui les charges de l’apostolat, qui lui assure non seulement des prières, des encouragements, des conseils et des indications, mais encore une collaboration personnelle et efficace. Cette Elite parle, agit, avance, pénètre, @onquiert, fait en quelque sorte la chaîne avec le clergé pour éteindre l'incendie de l’erreur, du péché, de la souffrance humaine. Elle aide le prêtre à établir le règne de Jésus-Christ, c'est-à-dire le règneé#de la vérité, de la pureté, de la justice et de la charité, à glorifier Dieu en sauvant les âmes.
Le clergé contemporain est capable de toutes les saintes entreprises, quand il à sous la main une Elite généreuse qui donne de son cœur et quelquefois de sa bourse pour la fondation et la prospérité des bonnes œuvres. Qu'un homme fasse des sacrifices pour sa religion et il s’y attache, il l’aime davantage, il la pratique plus sérieusement. Or PElite généreuse peut surgir partout, dans les paroisses pauvres comme dans les paroisses riches.
Copulence et l’honnête aisance ne sont pas seules à concourir aux œuvres de religion, de charité et de zèle. L’ouvrier chrétien, la ménagère économe, la pieuse domestique, le paysan qui a la foi apporteront souvent leur obole à l'institution de l’école libre, au Denier du Culte, au patronage, à la Propagation de la Foi, et leur générosité spontanée décuplera la vivacité de leur foi native, en même temps qu’elle donnera au prêtre 1e moyen de suffire à sa tâche si lourde, souvent si écrasante.
Le clergé contemporain est capable de toutes les saintes entreprises, quand il à sous la main une Elite disciplinée qui est pour lui un secours, et non un obstacle et un danger, un secours qui se met au service de la paroisse et non un péril qui menace de la faire chavirer dans le laïcisme et dans la confu- ‘sion.
Le commandant Maurice de Gatelier, avant de tomber glorieusement devant Verdun, était dans sa région Lyonnaise un magnifique collaborateur du clergé paroiïssial pour les OEuvres de Jeunesse, mais un collaborateur subordonné, éminemment paroissial. La paroisse dans le diocèse, le curé sous l’autorité de l’Evêque, cette vieille discipline de l'Eglise lui paraissait un cadre merveilleux pour l’action. « Très souris au clergé, il ne craignait pas de lui exprimer des désirs, des regrets, de lui suggérer des initiatives, des moyens d’exécution, avec cette grande liberté qui est un droit des fidèles ! » Mais en même temps il avait « le culte de la discipline » et le sentiment de l’ordre, il savait que pour centupler les forces il faut d’abord les grouper et que le grou-
pement ne peut et ne doit se faire qu’autour de la hiérarchie et de ses chefs spirituels, le Pape, l’Evêque et le Curé.
C'est de la sorte qu’il faut envisager l'avenir et le salut de l'Eglise de France. Comme d’autres s’entendent pour le mal et obéissent servilement à de mauvais bergers, il doit y avoir chez nous dans chaque paroisse une Elite qui s'entend filialement pour le bien avec les bons bergers, avec ses prêtres, et qui sait toujours sacrifier ses vues trop personnelles, ses goûts, ses convenances, son repos même à l'intérêt général de la grande famille paroissiale. Cette Elite est un bataillon encadré dans l’armée régulière, et non un bataillon volant, fantaisiste, détaché, indépendant de ses chefs. Appuyé sur cette Elite active, généreuse et disciplinée, le clergé peut entrer dans la bataille avec l’espoir, sinon avec la certitude de gagner, où au moins de préparer les plus belles victoires.
Peut-on trouver partout une pareille Elite? Oui, presque partout. Bien rares sont les localités où n'existe pas au moins à l’état latent une petite Elite, c’est-à-dire quelques unités honnêtes et religieuses qu’il est possible de discerner, de cultiver et de mettre en valeur. Ces unités, on les ramasse, on les sroupè, on les conduit à un Congrès, à une manifestation religieuse, où elles se trouvent en contact avec d’autres unités plus ardentes et déjà formées, et d'où elles reviennent améliorées, entraînées, convaincues et agissantes.
On nous dit souvent : « Où sont-elles ces âmes d'élite dans nos milieux contaminés et mauvais? Où
vs à :
trouver une jétincelle de piété et une goutte de pureté dans notre monde matérialisé et incroyant? Est-ce que le Christ revenant sur notre terre y trouverait encore un atome de foi? Est-ce que la France n’est pas endurcie et tout entièro paganisée? » Nous ne sommes pas de cet avis; nous ne sommes pas de l’école de ceux qui disent que tout est perdu et que, par conséquent, il n’y a plus rien à faire. Nous croyons que la race des justes n'est pas tarie chez nous, dans notre France toute trempée des eaux de la grâce et où le signe du salut éclate et rayonne au front de tous les monuments comme sur le front de nos millions de baptisés. Nous croyons que la France vaut encore mieux que la Rome païenne, avec sa civilisation corrompue et ses temples voués à l’impiété et à la débauche. Nous croyons que, dans presque toutes nos paroisses, on peut trouver quelques âmes d'élite qui n’attendent qu’un mot, un signe, une occasion, une invitation pour aimer Dieu et le faire connaître et aimer, pour collaborer à l’apostolat du clergé.
Un aumônier d’ambulance aborde un brave paysan gravement blessé, qui dit peu de chose, qui reste presque muet, qui répond à peine aux avances du prêtre, mais qui tout à coup, un beau matin, demande à se confesser et meurt comme un saint. Et l’aumônier qui raconte cette belle mort, écrit : « Et voilà un de ceux dont on pense qu'ils n’ont plus la foi ! » L'homme en apparence le moins religieux a souvent des réserves de christianisme qui nous étonnent. Que de religions latentes et insoupçonnées, d'où nous pourrions tirer peut-être des merveilles de
générosité et de sacrifice, si nous avions un peu plus de confiance en Dieu et en l’âme naturellement chrétienne de nos Français réputés infidèles !
Que si telle paroïsse est trop petite ou trop indifférente pour donner ce contingent, ce noyau indispensable qui s'appelle une Ælite, n'est-il pas toujours possible de prélever cette Elite dans un canton, dans une région déterminée? N'y a-t-il pas là quelques jeunes gens et quelques jeunes filles qui sont élevés dans des établissements libres et dont on peut faire, Dieu aidant, des catholiques fiers, personnels, convaincus, Tonquérants, collaborateurs du clergé. Leurs familles ne sont pas chrétiennes ; mais les familles des premiers apôtres ne l’étaient pas non plus. Si la solidarité catholique est bien comprise, il n’y aura plus de curé seul dans la plus déshéritée des campagnes. Partout, au sein de la masse languissante et déchristianisée, apparaîtra un germe vital, une petite Elite qui, associée au clergé, ramènera la vie et préparera des jours meilleurs.
3 Malide
CHAPITRE DEUXIÈME
Nous étudions le rôle de l’Elite non plus dans la nation prise collectivement, mais dans une portion particulière de la nation, dans une cité, une commune, une paroisse de France. Et déjà nous avons constaté que là, dans une paroisse, la mission de l’Elite est importante et irremplaçable. Le clergé contemporain, pour suffire à sa tâche, a besoin d’une Elite. Avec une Elite il peut beaucoup ; sans une Elite il ne peut pas grand’chose.
Considérons maintenant le même problème sous un autre aspect. Abstraction faite du pasteur qui la gouverne, considérons la paroïsse elle-même, telle que nous la voyons fonctionner en nos temps modernes et prouvons — ce n’est pas difficile, — qu'elle a absolument besoin d’une Elite pour s'organiser, pour se protéger et pour. s'améliorer.
La paroisse des temps modernes a besoin d’une Elite pour s'organiser.
Quoi donc? Est-il nécessaire, utile, opportun que la paroïssé s'organise? Est-ce qu’elle n'a pas sa: vieille et divine organisation qui met chacun à sa place, tous les Evêques autour du Pape, tous les Curés ‘autour des Evêques et tous les fidèles autour des Cuürés? Est-ce que cette organisation n'a pas fait ses preuves? Oui et non. Oui, l’organisation hiérarchique de la paroisse .est divinement instituée et doit être maintenue. Est-elle suffisante? Non. Il ne s’agit pas de la supprimer ; mais il importe extrêmement de l’adapter à des besoins nouveaux.
La situation religieuse, en effet, n’est plus chez nous ce qu'elle était autrefois. Les catholiques français ne peuvent compter aujourd’hui ni sur le budget, ni sur la protection, ni même sur la neutralité bienveillante de l'Etat, et, — circonstance aggravante, — ils doivent reconquérir à la religion les masses populaires presque entièrementdéchristianisées. L'Eglise de France est donc obligée de combiner son action en vue des besoins actuels, et sur les débris évanouis de l’organisation concordataire elle doit instaurer petit à petit une nouvelle organisation.
Regardons de près la paroïsse moderne. L'unité religieuse y est complètement rompue. Une organisation nouvelle est absolument nécessaire pour ra-
masser ,condenser et unifier les éléments religieux, qui restent encore nombreux, mais épars et comme dilués et noyés dans la collectivité paroissiale, pour grouper autour du clergé des collaborateurs laïques, tout en sauvegardant les règles immuables de la sainte hiérarchie, c’est-à-dire la subordination des fidèles à la direction de leurs chefs spirituels. A la dispersion des forces religieuses il faut opposer leur concentration autour des pasteurs. En dehors de cette concentration rien ne se fera ; grâce à cette concentration tous les relèvements sont possibles.
Es ; Précisons davantage. Comment organiser et concentrer la paroisse? Au moyen d’une Elite. Voici devant nous nos fidèles dispersés, peu unis à leur pasteur, peu unis entre eux. Ils sont une multitude, et non une armée. C’est un va-et-vient perpétuel. Les uns partent et les autres arrivent. C’est un mélange inconsistant et incohérent. Ceux-ci et ceux-là se rencontrent sans fusionner, et souvent même sans se connaître. Partants et arrivants, riches et pauvres, jeunes et vieux, indifférents, hostiles, tièdes et fervents, hommes et femmes : autant de grains de sable qui ne font pas un bloc, autant de grains de blé jetés sur le sol dans une paroisse semblable à un sac vide qui ne se tient pas debout. Il faut rebâtir la paroisse avec toutes ces faiblesses qui deviendront unefforce, quand elles seront reliées et cimentées par une Elite.
Sans une Elite la paroïsse n’est qu'une masse poudreuse qui ne compte pas, qui se dissipe au premier choc, au premier coup de vent. Avec une Elite on a le petit groupe des disciplinés, le noyau des forts
et des agissants, la minorité compacte et vaiïllante qui gagne les batailles, parce qu’elle embrigade à sa suite la masse flottante, indécise d’abord, puis bientôt aguerrie et intrépide, entraînée et conquérante. « Trois hommes dévoués à leur caporal valent mieux que trois cents indisciplinés. Travailler à coordonner les efforts, c’est le moyen non d’additionner, mais de multiplier les forces. Travailler à plusieurs, c’est centupier les forces de chacun. » Voilà le rôle de l’Elite. Elle est un groupe de résistance contre le mal, un groupe de pénétration et de conquête en faveur du bien. Elle organise la paroisse. Elle la met debout. Elle en fait une force qui sait se défendre et finit par s'imposer.
IT
La paroisse moderne a besoin d’une Elite pour se protéger contre les ennemis du dehors et contre les périls du dedans.
Les ennemis du dehors ne manquent pas. Aux portes de la bergerie, c’est-à-dire de la paroisse, les loups sont innombrables qui menacent le troupeau et qui s'appellent les arrivistes, les sophistes, les séducteurs, les corrompus et les corrupteurs. C’est toute une armée qui bat de sa vague impure le presbytère, l’église, l’école libre, le #atronage, les âmes fidèles ou à demi-fidèles, Et la plupart du temps cette armée du mal est solidement organisée. Elle a un plan, une méthode qui semblent lui promettre $e succès,
Le devoir des catholiques est donc inconstestable :
_ opposer l'association à l'association. la force qui
construit à la force qui détruit, l’armée qui défend le rempart de la cité et qui le relève à l’armée qui en frappe les murailles et en ruine les fondements. Si nous ne faisons pas cela, nous serons vaincus fatalement, comme des soldats isolés, qui combattent à l’aventure, sont vaincus par des troupes solidement encadrées et habilement dirigées.
Pour arrêter et faire reculer les ennemis du dehors, que nous faut-il? Une petite Elite bien compacte et bien dressée. Au matin d’une action en Algérie le général Changarnier haranguait ses hommes : « Ils sont 3.000, leur disait-il, et vous êtes 300. Vous voyez bien que la partie est égale. » C’est que les 300 soldats de Changarnier étaient une Elite, tandis que les 3.000 Arabes n'étaient qu'une cohue. Vive l'Elite !
Elle protège la paroisse contre les ennemis du dehors et elle la protège aussi contre les ennemis du dedans. Quel est le grand ennemi du dedans sinon le respect humain qui fait tant de victimes à notre époque et dans notre pays? Si généralement le respect humain est en décroissance dans les classes supérieures, si plus qu'autrefois parmi les gens qui ont l'élévation de la fortune et de l'intelligence on a le courage de se dire et de se montrer catholique, dans les classes populaires le respect humain reste encore l'obstacle principal qui empêche le retour à la foi. On a peur d'aller à la messe parce que les autres n'y vont pas. On est esclave de la coutume, de l’opinion régnante, de l’exemple du grand nom-
bre, on se laisse entraîner au torrent et noyer dans
la foule. Ce n’est pas méchanceté, mais simple fai-
blesse, On supprime ses pratiques religieuses pour
n'avoir pas un sourire à braver. On irait à l’église si les temps étaient meilleurs. On verra le prêtre avant de mourir ; mais pendant la vie on s’en passe, Nous parlons de liberté de conscience, et il y a des milliers d'hommes dont la conscience n'ose pas se manifester. Les hostiles de parti pris et de conviction sont rares. Les timides et les esclaves sont innombrables.
Comment affranchir ces esclaves et viriliser ces timides? Un seul moyen nous est offert. Il faut faire marcher devant eux une Elite, une Elite qui a son drapeau et qui ne craint pas de le faire flotter en plein vent, qui a de la religion et qui ne craint pas de la professer publiquement.
La masse est un amas de grains de poussière qui s’évanouit au premier souffle ; l’Elite est un mur solide qui résiste à la poussée de l'opinion. La masse est un amas de soldats perdus, isolés, vaincus d'avance ; l’Elite est un bataillon puissant qui rallie les fuyards et les conduit à la victoire. La masse est couchée à terre et incapable de se relever d’ellemême ; l’Elite se tient debout et quand ceux qui tremblent, ceux qui ont été renversés par la tem-
pête du respect humain veulent se redresser et cher- :
cher un point d'appui, c'est vers l’Elite qu'ils regardent, c’est à l'Elite qu'ils vont demander une direction et un réconfort. L’Elite est le noyau central autour duquel s'organise la paroisse. L’Elite est la force vive qui protège la paroisse et, en la proté-
geant, la transforme et la transfigure.
D'ÊTRE VIVIFIÉE PAR UNE ÉLITE
La paroisse moderne a besoin d’une Elite pour s'améliorer.
Un jeune curé rappelait dernièrement dans son Bulletin paroissial la parole du Seigneur à Abraham : « Si je trouve cinquante justes dans cette ville, je pardonnerai à tout le pays », et il commentait ainsi la parole du Seigneur : « Il y a un moyen de ramener la foi et de restaurer la religion dans notre paroisse : c'est d'y trouver cinquante chrétiens, hommes et femmes, jeunes gens et jeunes filles, qui soient des Chrétiens pour tout de bon, qui fassent bloc avec le prêtre, qui sachent ce qu'ils veulent faire et qui s'y mettent carrément... Supposez cinquante âmes faisant ce raisonnement : nous sommes, nous, en possession de la vérité qui est la foi chrétienne. La majorité de nos concitoyens ou n’y croit pas ou vit pratiquement eomme si elle n’y croyait pas et elle risque son salut éternel... Or notre devoir, à nous, est de sauver nos frères. Vive Dieu ! nous les sauverons et nous arracherons notre pays au fléau de l'irréligion. Je vous le dis, continue le bon curé, si cinquante chrétiens parlaient et agissaient ainsi, avant qu'il soit longtemps, il y aurait du changeent dans la paroisse. Ce serait une entreprise admirable et qui produirait des miracles. Ce serait une expérience à tenter pour qui à de la foi, du cœur et du zèle. Qui veut entrer dans la phalange d'élite et combattre le bon combat? » Quel vibrant appel !
S'il était partout adressé et entendu, le salut n8. serait pas lent à venir.
Voici une paroïsse monstrueuse qui compte plusieurs dizaines de milliers d'habitants et qui est évangélisée par trois ou quatre prêtres. Les paroisses de ce genre sont nombreuses en France. Quand le pape Pie VI crut devoir protester contre le projet de la Constitution civile du clergé, un des points sur lesquels il attira l’attention du Souverain, alors que tant d’attentats contre l’orthodoxie pouvaient être imputés à cette œuvre de schisme et de persécution, c’est qu'il est contraire à l’esprit de l'Eglise de créer des paroisses qui auraient plus de 4.000 âmes, parce que, au-delà de ce chiflre, un curé ne peut plus connaître ses paroissiens et par conséquent n’est plus curé.
Dieu seul sait le mal que les paroisses anti-canoniques par le chiffre de leur population ont fait à la France du Concordat. Les familles prépondérantes ont continué à être connues et visitées et sont restées à peu près fidèles. Mais les milieux ouvriers n’ont guère vu le prêtre et ont suivi les mauvais bergers ; la masse n’a plus eu de pasteur proprement dit.
En attendant que vienne le temps — et ce ne sera pas demain — de sectionner les grandes paroisses de ville, n’y a-t-il rien à faire pour améliorer leur état actuel? Il y a quelque chose à faire. Au milieu de ces populations si compactes il faudrait susciter une Elite, puis se servir de cette Elite pour établir quartier par quartier le recensement, le registre des âmes où chaque famille à sa feuille. C’est le travail préa-
lable que le clergé tout seul ne peut pas faire, mais qu'il peut faire au moyen d’une Elite. Avec cette Elite il connaît sa population, il la pénètre, il l’explore, il l’assiste au spirituel et au temporel, et 1l y jette ou plutôt il y fait jeter quelques semences d’Evangile. Dans ce chaos un monde nouveau s’organise, dans ce paganisme une chrétienté s’élabore, dans ces vastes paroisses un meilleur avenir religieux est en germe et en croissance.
Voici maintenant une paroisse de proportion moyenne qui eët ravagée par l’erreur et le mensonge, par l’impiété et la démoralisation. Elle fut peut-être _fervente autrefois, mais depuis longtemps déjà elle se décompose. Ou bien c’est une population neuve, récemment agglomérée et totalement gâtée par l’irréligion et le vice. Ces îlots dévastés ne sont pas rares sur notre terre de France.
Personne n'oserait dire qu'il est permis de les abandonner à leur malheureux sort, et d’un autre côté tout le monde comprend qu'il n’est pas possible d'aborder de front et de vaincre du premier coup leur scepticisme, leur néant religieux. L’apostolat immédiat et le plus fécond consiste à leur démontrer pratiquement la divinité du catholicisme, en leur offrant le spectacle d’un dévouement sincère et désintéressé, d’un amour surnaturel, passionné pour tout ce qu’ils ont de plus cher : leurs enfants, leurs malades, leurs morts, leur santé, leur travail, leur vie familiale et professionnelle. Peu à peu cette population, ravagée par le mal, constatera avec joie que la rue est moins malsaine, que la tenue des enfants est plus édifiante, que la religion est bonne à quelque chose et que par conséquent elle pourrait
bien être vraie. Mais quel travail d'approche long, lent, dur ! C’est le travail d’une Elite qui relève les ruines, remet en place les pierres dispersées, rebâtit la maison, reconstitue la paroisse.
Voici enfin une paroisse morte qui compte à peine quelques centaines d'habitants et qui est complètement vidée de toute sève religieuse. Les petites paroisses sont plus menacées de mort que les grandes. Dans une paroisse populeuse il est toujours possible et souvent facile de ramasser quelques bonnes unités et d’en faire une Elite vivante et agissante. Mais dans une petite paroisse le feu sacré s'éteint facilement et vite ; on ne fait pas un foyer avec deux ou trois charbons.
Que la paroisse d’ailleurs soit petite ou grande, il n'y à qu'un moyen de la ressusciter quand elle est morte, et ce moyen c’est l’action d’une Elite, si restreinte que soit cette Elite. Ne désespérons de rien ni de personne. En France, dans les coins les plus obscurs et les plus déshérités au point de vue moral et religieux, il reste toujours une étincelle de christianisme. Si un jour doit venir, jour lointain encore, mais inévitable et certain, où les mines de houille de notre petite planète seront sur le point d'être épuisées, jamais ne viendra la fin, l’épuisement des réserves de lumière et de chaleur enfermées dans l’Evangile. Le Christianisme est une mine de houille spirituelle qui suffira aux besoins de toutes les âmes, de tous les siècles, de tous les peuples, êt ce n'est pas demain que la France en sera définitivement dépourvue. Explorons ses pires régions et nous finirons par y découvrir quelque chance insoupçonnée de résurrection et de vie.
CHAPITRE TROISIÈME
On ne serait pas loin de la vérité en affirmant que notre relèvement religieux, moral et social dépend beaucoup moins de l’habileté des stratégies ou de la puissance des vastes organisations que de la valeur d’âmes de nos concitoyens et de nos contemporains. Le salut général serait certain et presque immédiat, si nous avions seulement dans chacune de nos paroisses quelques ‘dizaines de bons paroïssiens, si nous avions partout une Elite qui serait un groupe de sainteté et un groupe d’apostolat. Avec une Elite de piété et de vertu, de charité et de zèle, le prêtre pourrait accomplir efficacement sa laborieuse mission et nos paroisses deviendraient comme de petites chrétientés qui diffuseraient l’esprit de Jésus-Christ jusque dans les couches les plus profondes du pays.
Parlons aujourd’hui de l’Elite de la piété et de la vertu. C’est le plus nécessaire et le plus pressé. Ce n’est ni une superfluité ni une chimère. On ne peut jamais s’en passer et on peut la trouver partout.
On ne peut s’en passer nulle part.
L’Elite de la piété et de la vertu n’est pas une superfluité. On ne peut s’en passer nulle part. D'un côté nous entendons saint Liguori qui nous dit « qu’une seule âme parfaite est plus agréable à Dieu que mille imparfaites », et d'un autre côté nous ne pouvons pas ne pas constater la place capitale, décisive que tient dans une paroisse l’Elite de la piété et de la vertu.
Devant Dieu cette Elite exquise vaut plus et mieux que les hommes de parole, que les hommes de plume, que les hommes d’action. Les maîtres du cœur de Dieu ne sont ni les riches, ni les savants, ni les organisateurs et les conducteurs de la foule, mais les saints, les contemplatifs, les détachés, les immolés. Dix justes eussent suffi au rachat de Sodome .On a dit qu'une larme de sainte Thérèse, un jeûne du Curé d’Ars ont peut-être couvert toutes les iniquités de leur temps.
Que font les âmes d'élite? Elles prient. Elles ne se contentent pas d’une prière faite le matin et le soir plus ou moins hâtivement, d’une messe entendue chaque semaïne, de la communion pascale. A ce minimum de religion elles ajoutent certains exercices de piété, tels que la méditation, le chapelet, l'examen de conscience, l'assistance à la messe en
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semaine, la visite quotidienne au Saint-Sacrement, la lecture spirituelle, la communion fréquente, et ces exercices bien compris et bien pratiqués sont comme des ailes qui les emportent vers Dieu sans les alourdir ni les fatiguer. Elles prient pour ellesmêmes sans doute, mais aussi pour l'Eglise et pour son Chef, pour la France et pour son retour à la foi, pour la conversion des pécheurs et pour le relèvement des découragés. Les supplications des saints sont plus puissantes que les travaux des docteurs et des apôtres. L'homme prie et désire. Dieu agit. L'œuvre de l’homme est peu de chose, sa prière est presque tout, car elle met en jeu l’action souveraine de l’Infini.
Et puis à la prière les âmes d'élite ajoutent le sacrifice. N'’allons pas nous imaginer que tout l’avenir de la religion dépend des œuvres extérieures et retentissantes, de la somme de matière que nos mains ont façonnée, de la distance que nos pieds ont parcourue, du nombre de mots que notre bouche a prononcés. Erreur ! nos tsacrifices cachés ont devant Dieu plus de valeur que nos paroles et nos entreprises. Nos luttes intérieures, nos souffrances acceptées, nos humiliations patiemment subies ne vont pas se perdre dans le néant ; portées sur les ailes de la foi, elles montent jusqu’à Dieu, elles glorifient sa puissance, elles attestent sa sainteté, elles désarment sa justice, elles provoquent sa miséricorde. L'Eglise est le royaume du surnaturel et elle repose tout entière sur les âmes suppliantes et immolées. Comme ces murailles romaines, formées de petites pierres unies par un indescriptible ciment et qui ont bravé l'effort des siècles, les fondations d’un peuple,
d’une paroisse sont formées de prières inentendues et de sacrifices inaperçus qui ne sont rien aux yeux des hommes, mais iqui devant Dieu décident de tout.
Les âmes d'élite jouent dans la paroisse un rôle de premier plan. Elles s’épurent sans cesse, elles s'élèvent et se sanctifient toujours davantage, elles versent des prières ferventes et des larmes brûlantes sur les péchés de la foule, elles opposent la barrière de leurs mérites à la marée montante des blasphèmes et des convoitises.
Quand le Sacerdoce combat pour la cause de Dieu et s’épuise, quand après une nuit de labeurs il serait tenté de s’écrier comme autrefois les apôtres : « Nous avons travaillé toute la nuit et nous n'avons rien pris », à l’aube blanchissante les âmes d'élite et d’oraison donnent au ministère pastoral la fécondité de la pêche miraculeuse.
Au pied du Crucifix et devant le Tabernacle elles se transfigurent, se divinisent et deviennent vraiment l’âme de la paroisse. Mgr Dupanloup écrivant à ses prêtres leur disait : « Plus vous aurez de personnes communiant souvent et communiant bien, plus il y aura de piété dans la paroisse. » Et le
grand Evêque ajoutait : « Comme il n’y a pas de.
corps vivant sans cœur, il n’y a pas de paroisse vivante de la grande vie chrétienne sans un certain nombre d’âmes saintes, intérieures, très pures, très adonnées à la prière, très recueillies et qui en forment comme le cœur... Elles seront le cœur d’une paroisse ; mais pour cela il faut que Notre-Seigneur soit leur cœur à elles, c’est-à-dire qu’elles le reçoi-
vent souvent et avec une grande ferveur. C’est alors qu'elles vivront de la pleine vie de Jésus-Christ et œue, répandant avec abondance cette vie divine autour d'elles, elles dilateront de plus en plus le christianisme dans les paroïsses qui auront le bonheur de les posséder. » ,
Quelle puissance d'exemple exercent les âmes d’élite ! L’effort vers la perfection est leur tourment incessant, et rien qu’en travaillant à se sanctifier elles sanctifient nécessairement les autres. La sainteté, fut-elle silencieuse et presque cachée à tous les regards, a une saveur tellement pénétrante qu’on finit toujours par la sentir, même quand on ne la voit pas. C’est comme la lumière qui se lève pai- -sible et pure chaque matin sur notre terre sans éveiller notre attention, sans troubler notre sommeil ; personne n’y pense, tout le monde en jouit, et sous l'influence de ses rayons la nature entière se ranime, se colore, se réchauffe et se renouvelle. Voilà l’influence des âmes d'élite ! Elles brisent sans pitié les liens du péché ; elles se dépouillent &e ï'esprit de jugement, d'aigreur et d'’injustice ; elles pratiquent les plus belles vertus et font resplendir aux yeux de tous J’Evangile en action, l'Evangile réalisé et vivant. De pareils exemples sont décisifs. La religion ainsi vécue n'a presque plus besoin d’apolopistes et de prédicateurs.
Honneur et gloire à l'Elite de la piété et de la perfection chrétienne ! Elle agit sur le cœur des hommes autant que sur le cœur de Dieu. Elle est la séduction de l’humanité. Elle est la force motrice qui entraîne la masse vers les cimes de la beauté morale, Elle répare les fautes du passé, elle
suscite les réveils du présent, elle prépare les résurrections de l'avenir. Devant Dieu elle est toute puissante. Dans la paroisse elle fait éclore un nouveau printemps avec des jours meilleurs. Elle est si peu une superfluité que nulle part on ne saurait s'en passer tout à fait. Reste à savoir si elle existe et si elle peut exister partout. s
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On peut la trouver partout.
L'Elite de la piété et de la vertu n’est pas une chimère, On peut la trouver partout. Vous êtes employé, ouvrier, négociant, mère de famille, riche ou pauvre, millionnaire ou prolétaire, prêtre ou laïque, citadin ou paysan, la religion du Christ est assez riche pour faire de vous une Elite ; soyez une Elite. Pratiquez non seulement les vertus communes, mais les vertus éminentes. Ayez à cœur d'être de vrais chrétiens et de devenir peu à peu des chrétiens excellents. C'est possible sinon à tous, du moins à un très grand nombre.Ouvrons les yeux et regardons.
Les âmes d'élite sont celles qui, non contentes de pratiquer l'essentiel de la religion, aspirent à la vie parfaite. 11 faut mettre au premier rang de cette noble armée les personnes consacrées à Dieu, les prêtres, les religieux et les religieuses qui font profession de la perfection chrétienne.
Mais les personnes consacrées à Dieu ne sont qu'une petite exception. Elles sont comme l’état-
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major de la piété et de la vertu et, à leur suite, se presse une foule compacte d’âmes privilégiées qui pratiquent la vie parfaite sous l’habit laïque.
Ces âmes se rencontent un peu partout. Les unes vivent dans la sainte virginité et les autres dans le saint état du mariage.
Il y en a qui gravissent les plus hautes cimes de la sainteté dès l’âge le plus tendre, et il y en a qui cachent sous les glaces de la vieillesse les plus brûlantes ardeurs de l'amour de Dieu et du prochain.
Telle jeune fille dans sa famille est une sainte
. Thérèse ignorée du monde et admirée du ciel, et tel jeune homme dans son atelier a la valeur morale d’un saint Louis de Gonzague.
Ici, dans un salon, une grande dame aime le bon Dieu comme une Carmélite, et là, dans son modeste logis, une pauvre ouvrière, en conduisant son aiguille, fait une oraison sublime.
Voilà ce que sont les âmes d'élite. Si une paroisse en était totalement dépourvue, ce serait une paroisse morte. Si elle n’en avait qu'un fort petit nombre, ce serait une paroisse languissante. Si elle en a beaucoup, c’est une paroisse qui vit, qui a un cœur, qui a une âme : mens agitat molem.
L'Elite est l’âme de la paroïsse où elle déploie une triple puissance : la puissance surnaturelle de la prière et du sacrifice, la puissance vitale de la parole et de l’exemple, la puissance apostolique des bonnes œuvres. Mais ce qui caractérise avant tout l’Elite, c'est la piété et la vertu. L'Elite est d’abord fervente, d’abord sainte au moins dans une bonne mesure, et le reste vient par surcroît, vient logiquement et immanquablement.
Ici une remarque est nécessaire. On pense souvent et quelquefois l’on dit tout haut que la piété n’est que pour les femmes. C’est faux. Au milieu de notre monde matérialisé, indifférent, des hommes se rencontrent qui ont dans le service de Dieu une délicatesse exquise et une extrême générosité d'âme. Nos collèges chrétiens et nos patronages catholiques ont versé dans notre société déchristianisée un nombre appréciable de jeunes gens et d'hommes faits qui restent ardemment fidèles à leur foi religieuse et qui sont tout disposés à devenir des apôtres. On les trouve dans les rangs de notre armée, dans nos Compagnies de chemin de fer, dans nos grandes administrations et jusque dans nos campagnes si profondément paganisées, dans nos agglomérations ouvrières si universellement contaminées. On les voit passer des nuits d’adoration au Sacré-Cœur de Montmartre. On les voit se placer hardiment à la tête de nos œuvres catholiques. Pourquoi ne sont-ils pas plus nombreux? Parce que personne ne le leur demande. Pour gravir les sentiers et les sommets de la vie parfaite, ils n’attendent qu'à y être invités et poussés. Il suffirait souvent d'un appel direct et discret pour les engager dans la voie de la haute piété, dans les ascensions vers le mieux et vers le parfait.
L’Elite de la piété et de la vertu existe à l’état diffus au milieu du monde et à peu près dans toutes les paroisses. Les saintes âmes ne manquent nulle part. En toute contrée il y en a un certain nombre.
Des trésors de dévouement et de sainte ardeur débordent du cœur de telles jeunes chrétiennes et ne demandent qu’à se dépenser pour Dieu et pour le
prochain. Pourquoi ne pas aviver ces foyers et en décupler le rendement?
Des milliers de femmes chrétiennes et de mères pieuses pourraient élever le niveau de leur foi et de leur vertu. Pourquoi ne pas les y aider et pourquoi par elles ne pas réchauffer le milieu familial et social où elles vivent?
Et de même beaucoup d'hommes et de jeunes gens possèdent pour la vertu montante, pour la vie chrétienne supérieure, des capacités latentes et des aptitudes insoupçonnées. Pourquoi ne pas exploiter de pareilles richesses?
Les nouveaux convertis sont généralement les plus ardents à convertir les autres. Ils expriment leur reconnaissance envers Dieu en lui ramenant ses enfants prodigues. Ils réparent leurs infidélités passées par des élans et des générosités qu’on est obligé quelquefois de contenir et de modérer. Que ne puisje évoquer les nombreux souvenirs de ma vie pastorale et curiale? Une veille de Pâques, un brave ouvrier, touché par la grâce, venait de me confier les aveux le son âme, étrangère depuis quarante ans à la pratique religieuse, et avant de me quitter, il me disait : « Tenez, je vous amène un prisonnier. » C'était un voisin, un ami d'atelier qu'il avait pris par la main et qu’il me présentait comme la première conquête da son zèle. Et il ajoutait : « Puisque vous nous dites qu'il faut amener les autres, le voilà ! » C’est de la sorte que la vérité se propage et que le bien s'opère, par rayonnement, par contagion, de prêtre à laïque, d'homme à homme, de l’Elite à la masse.
Les
L'Elite existe. Il faut seulement la chercher avec soin, la cultiver avec patience et la développer, la perfectionner en l’utilisant et en la faisant agir. L’Elite n'est pas une chimère. C’est une perle souvent cachée que l’on peut trouver à peu près partout. Pour soulever Ia masse, que faut-il? Un levier et un point d'appui. La grâce de Dieu est le point d'appui qui ne manque jamais. Le levier est l’Elite que l’on trouve presque toujours, pourvu qu'on se donne la peine de la chercher et de la former.
Demandons à Dieu de nous donner et de nous faire connaître les âmes d'élite. Tâchons de les découvrir à travers les broussailles où elles végètent misérablement et, de ces quelques grains de sénevé soigneusement cultivés, nous ferons des arbres tutélaires qui assainiront nos paroiïsses et qui donneront leur ombre tutélaire à la masse languissante et fatiguée.
CHAPITRE QUATRIÈME
Dans la paroïsse d'autrefois, dans chaque paroïsse de la chrétienté, il y avait des Confréries, groupements larges, ouverts à tous, aux tièdes comme aux fervents. Et au-dessus des Confréries il y avait des Tiers-Ordres, groupements plus restreinis, ouverts seulement à une Elite. Les membres de ces Tiers- Ordres étaient comme l'état-major de toutes les OEuvres paroissiales, comme l'âme vivante qui animait et soulevait toute la masse.
Plus encore qu'autrefois il nous faut aujourd'hui dans la paroisse une Elite, l'Elite de la piété et de la vertu, qui doit être en même temps l’Elite de la charité et du zèle, faite de bonté, d'amour du prochain, d'humanité compatissante et de services rendus. Accompagné de cette Elite et appuyé sur elle, le clergé va au-devant de tous ceux qui souffrent »t sauve les corps et les âmes, la gloire de Dieu et l’honneur de la religion, la paroïsse, le présent et l’avenir.
Programme général.
L'Elite de la charité et du zèle a un programmé
général, dont nous allons d’abord mesurer l’étendue et constater la fécondité.
La vraie apologie du Christianisme et la meiïlleure des prédications, c'est la vie des chrétiens parfaits qui prouvent la vérité de leurs croyances par la splendeur de leurs vertus.
Mais leur perfection, pour être efficace, ne reste jamais purement personnelle, égoïste et individualiste. L'exemple qu'ils donnent est le premier rayonnement qui jaillit de leur personne et qui atteint le milieu où ils vivent.
Ils savent souvent se taire, mais ils ne se taisent pas toujours. Dans la sphère où Dieu les a placés, au foyer, à l'atelier, au salon, dans la rue, partout, ils rendent témoignage à la vérité. Quand c’est nécessaire et possible, l’Elite de la charité et du zèle prononce une parole prudente et courageuse, humble et ferme, qui accrédite le vrai et démasque le mensonge, qui dissipe les préjugés et les ignorances, qui réprime l’audace des méchants et rassure la timidité des bons.
Du simple exemple et de la simple parole l’Elite passe à l’action. Elle ne s'endort pas dans une dévotion purement intérieure, théorique et sentimen-
tale, Elle agit. Ce qui déprime la cause reli-,
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gieuse, c’est moins la perversité des méchants que la faiblesse des bons, que l’apathie, morale de ceux qui ont la foi, mais qui n’ont pas les œuvres.
L’Elite de la charité et du zèle se livre donc avec ardeur aux Œuvres de miséricorde corporelle. Enfants, pauvres, malades, vieillards, infirmes, mères de famille en détresse, délaïissés et oubliés, aucune misère ne lui échappe, aucune souffrance physique ne la trouve insensible et inactive. L'Evangile a conquis le monde par la sainte Charité. La méthode n’a pas vieilli. Il n’y à que cela de beau, d’irrésistible et de vraiment convertissant pour ceux qui ne croient pas où ne croient plus, pour ceux qui se défient de la religion ou la haïssent. Lorsque les 40.000 paroisses de France seront devenues autant de foyers de charité attentive et méthodique, ceux qui nous maudissent seront bien près de nous bénir et de nous acclamer, ceux qui riaient de nos enseignements ne trouveront plus grand’chose à nous objecter, ceux qui ne voulaient plus de notre Dieu seront les plus empressés à réclamer ses services et à vanter ses bienfaits, ceux qui nous accusaient sottement de faire de la politique sous couvert de religion seront enfin obligés de nous rendre justice et de reconnaître notre désintéressement.
L’Elite de la charité et du zèle a bien soin d'’ailleurs de ne pas s’en tenir exclusivement à l’assistance matérielle. Au-delà des besoins des corps elle entrevoit les âmes plus malades que les corps, et elle se livre avec une violente ardeur aux œuvres de miséricorde spirituelle. Telle dame des pauvres pré-
pare des pécheurs invétérés à une mort admirable- | ment chrétienne. Telle jeune fille, dévouée à la gloire de Dieu et à l'amour de Notre-Seigneur, transforme son entourage et sauve l’âme d’un père et d’une mère. Voici une personne pieuse qui, libre de son temps et prodigue de sa peine, dispose à une excellente première communion de pauvres enfants arriérés, ignorants des choses de l’âme et de Dieu. Et voilà telle convalescente, dont les doigts pieux et agiles confectionnent pour les autels de magnifiques ornements. Sans oublier tels hommes et jeunes gens profondément chrétiens qui vont très loin dans le don d’eux-mêmes et qui, sur le terrain de l’apostolat, travaillent fermement à ia gloire de Dieu et à la sanctification des âmes. Le royaume de la miséricorde spirituelle est immense. C’est là que l’Elite exerce sa puissante action et remporie de superbes victoires.
Et, chose merveilleuse, l’Elite de la charité et du zèle, en se donnant aux autres, a tout à gagner pour elle-même. Elle s'enrichit de son propre apostolat.
Il y a des âmes brisées par la douleur, qui se noient dans leurs larmes, qui traînent sous leurs vêtements de deuil une existence désolée et découragée. Dès qu’elles s’enrôlent dans les œuvres, elles souffrent moins en agissant davantage.
IL y a des âmes tentées qui sont harcelées sans cesse par les sollicitations du péché. Dès qu'elles se jettent dans la carrière de la charité et du zèle, elles échappent aux assauts de la tentation en s’arrachant à elles-mêmes.
Il y a des âmes inoccupées qui ont de longs loisirs
dont elles ne savent que faire et qu’elles abandonnent à de creuses frivolités. Elles sont la proie d’un inexorable ennui et elles gaspillent un temps précieux. En allant travailler à la vigne du Seigneur, elles trouvent la vraie joie dans le bon travail et elles sont contentes de Dieu, de tout et d’elles-mêmes.
Il y a des âmes scrupuleuses, préoccupées au plus haut point de la recherche de la volonté divine et craignant toujours de ne pas la connaître assez, absorbées d’un côté par de pénibles retours sur un passé dont elles déplorent les erreurs, et de l’autre par les appréhensions sur un avenir dont elles redoutent les pièges. En se précipitant dans l’action, elles détournent leur attention des méprisables scrupules dont elles étaient dévorées, et leur piété, qui revêtait un caractère morbide et repoussant, devient une piété aimable et confiante, joyeuse, attirante et conquérante.
Il y a des âmes tièdes et languissantes qui n’avancent qu’à petits pas dans le chemin de la perfection et qui souvent reculent au lieu d’avancer. En payant de leur personne pour la cause de Dieu et du prochain, elles sont les premières converties de leur apostolat. En faisant du bien dans leur entourage, elles décuplent leur foi et leur valeur morale. C’est en forgeant qu'on devient forgeron, et c'est en christianisant les autres qu’on se christianise soi-même. Telle femme n'était qu’une chrétienne vulgaire. Elle entre dans l’Elite de la charité et du zèle et elle prend le niveau de l’Elite. Tel homme est devenu un excellent chrétien, parce qu'il s’est engagé à devenir un véritable apôtre. L’apostolat est en même temps cause et effet ; il jaillit d’une âme bonne ou à moitié
bonne et il la rend meilleure, d’une âme déjà grande et il la hausse encore, d’une âme déjà sainte et il la sanctifie davantage.
Entrons un instant dans le domaine de l’actualité pour y voir de plus près tant d'heureux résultats.
Programme actuel.
L'Elite de la charité et du zèle a un programme actuel dont nous allons apprécier brièvement l’importance et la nécessité.
Ce n'est pas le clergé tout seul qui peut suffire au programme aujourd'hui nécessaire de l’action religieuse et sociale. Les misères physiques ne sont pas moindres aujourd'hui qu'autrefois et les misères morales sont plus étendues et plus profondes que jamais. Enseigner le catéchisme aux enfants ; surveiller attentivement et maternellement les adolescents et adolescentes pour les préserver ou les retirer du vice ; visiter et assister les malades menacés de mourir sans les sacrements ; ramener les pécheurs à la pratique de la religion et de la vertu ; régulariser la situation des ménages non mariés à l’église et procurer le baptême aux nouveau-nés ; participer à toutes les œuvres qui ont pour but de maintenir la foi au-dedans et de la propager au dehors ; organiser selon la loi de Dieu la famille, l’école, l'atelier, la profession, la cité ; sauver du même coup la mo-
rale et la religion, l’avénir des âmes et l’avenir de la France : quelle besogné ! quel immense programme!
Qui fera cela? L'Etat Certainement non. Quand jadis l'Etat protégeait l'Eglise, on pouvait jusqu’à un certain point dormir én paix et s’en remettre à la puissance séculière du soin d'arrêter le mal et de promouvoir le bien. À l'heure présente l'Etat se désintéresse totalement des choses de l’âme et de Dieu.
Qui remplacera l'Etat défaillant? Qui se chargera de l’action morale, sociale et religieuse? Le clergé tout seul? Certainement non. [l n’a ni le temps, ni l'argent, ni les moyens suffisants de pénétration et d'influence pour tout faire. Il lui faut des auxiliaires, non seulement parce qu'il ne suffit pas à la tâche, mais aussi pour que la tâche soit mieux exécutée et plus profitable. Si petite que soit une paroisse, l’expérience démontre qu'il est d’une bonne méthode d’intéresser les fidèles au bien qu'on fait soi-même comme pasteur et de leur offrir une part de collaboration dans le travail paroiïssial.
C’est le clergé avec une Elite de charité et de zèle qui mettra au point et réalisera le programme d’apostolat actuellement nécessaire. Oui, si le clergé veut briser le cercle trop étroit où l’on prétend emprisonner son action, s’il veut être autre chose que l’officiant d’un culte déserté, s’il veut sortir de son église afin d'y faire rentrer ceux qui en sont sortis, il doit évidemment s’entourer d'une Elite qui assurera à son action une fécondité soudaine, qui souvent le vaudra Jui-même, qui parfois agira plus effis cacéement que lui. Entouré de cette Elite, s’en ser-
vant comme d’un trait d'union entre lui et son peu-
ple, le prêtre se fera plus facilement un chemin au milieu des cœurs égarés ou hostiles, se mêlera plus activement à la vie de la société qui s’agite autour de lui, donnera à son ministère de conquête une base plus large et des chances plus nombreuses de SUCCÈS.
Déjà en 1869, il y a plus de cinquante ans, le grand évêque Mgr Dupanloup signalait à ses prêtres une importante modification du ministère pastoral, absolument indispensable, tout à fait urgente, pour satisfaire aux nécessités actuelles ide l'Eglise de France. Dans les siècles de foi et de piété, disait-il, le clergé n'avait qu'un ministère de conservation ; aujourd’hui nous avons, nous devons avoir un ministère de conquête. « Le zèle de conquérir, disaitil, doit être au moins à l’égal du soin de conserver ; il faut travailler hors du bercail autant et plus peutêtre que dedans. Sans quoi une immense partie de la société demeure tout à fait en dehors de notre action. » C'est l'évidence même. La masse des brebis reste en dehors de la bergerie, il faut les y ramener et les reconquérir, et, pour exécuter un pareil programme, le clergé doit se faire aider par une Elite de charité et de zèle.
Certains hommes, quand ils sont profondément chrétiens, accomplissent souvent des actes de zèle que le clergé n’a pas la possibilité d'entreprendre.
Quelques jeunes gens, dont le cœur déborde de dévouement et d’ardeur sainte, peuvent faire un bien incalculable dans les milieux de travail où ils ont leur emploi.
Les femmes, animées d’une vraie et solide piété, sont d’une rare intelligence et d’une admirable
dextérité pour exercer l’apostolat en nos temps modernes. Entrons dans quelques détails.
Il est une multiplicité de besognes qui reviennent normalement et utilement à l’Elite de la charité et du zèle. <
Celles qu'on appelle communément les personnes pieuses peuvent défendre avec courage et succès la religion et ses ministres, attirer à l’église les indifférents qui en ont oublié le chemin, faire connaître le jour, l’heure, l’ordre des grandes cérémonies religieuses, signaler au clergé les malades non visités, accepter le rôle de catéchistes volontaires, recruter les écoles chrétiennes et chercher les ressources nécessaires pour les faire- vivre et prospérer, orner les chapelles et les autels et travailler à l'entretien du linge et des sacristies, répandre les bons livres et les bons journaux, en un mot, coopérer à toutes les bonnes œuvres sous la direction du clergé paroïssial.
L'Elite de la charité et du zèle a mille occasions d'intervenir dans l’action religieuse et sociale aujourd’hui si nécessaire. S'agit-il de certaines réunions où le prêtre pénétrerait difficilement, où son caractère ne serait point respecté, où sa parole aurait peu d'effet’ Un conférencier laïque, bien choisi; chrétien et apôtre, aura plus de liberté et d'autorité pour exposer ses idées et réfuter les arguments d’un contradicteur.
S'agit-il de rédiger un journal ou de lui faire un succès dans la presse, dans l'opinion, dans le monde qui ne croit pas et même dans le monde qui a la foi? Un laïque éminent, bon écrivain et excellent catholique, saura généralement mieux qu'un prêtre se défendre, attaquer, critiquer, Il aura
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des audaces et des crudités qui ñe sont pas permises à un prêtre et qui sont acceptées sous la plume d’un laïque.
S'agit-il de ce qué nous appelons les OEuvres de jeunesse, œuvres si difficiles et si compliquées, si dispendieuses et si laborieuses, et cependant si nécessaires et si indispensables? La plupart du temps le clergé n’y peut pas suffire. Voici quelques bons laïques. Ils remplacent le prêtre momentanément occupé ailleurs. Ils président le cercle d'études, les jeux et récréations, les promenades. Ils préparent use représentation théâtrale et se font répétiteurs et chefs d'orchestre, Ils organisent un concours, uné fête régionale. Ils discernent l’apparition du mauvais esprit et l’empêchent de se répandre et de prévaloir. Ils s’agenouillent à la sainte Table et maintiennent dans de patronage la vie chrétienne par l’entraînement de leurs exemples.
S'agit-il de ce que nous appelons les OEuvres sociales? Nous y reviendrons. Disons seulement qu'elles exigent souvent des connaissances techniques que le prêtré n’a pas ét qui ne sont guère de son ressort, et que par conséquent elles péuvent difficilement se passer de l'intervention des laïques.
Concluons. Avec la double Elite de la piété et de la vertu, de la charité et du zèle, on peut tout entre: prendre et mener à bien dans une paroisse. De plus en plus notre rélèvément religieux, moral, social et national sera lé fait de la collaboration commune du Clergé et de l’'Elite.
* ds CHAPITRE CINQUIÈME
- Le clergé et la paroisse ont besoin d'une Elite de piété et de vertu, d'une Elite de charité et de zèle.
Où recruter cette Elite? L'Elite vient de la foule, mais elle n’est pas la foule. Elle est le petit nombre qui prévaut et réagit sur le grand nombre. Dans l’immense moisson elle est la poignée d’épis qui se distinguent par une qualité supérieure et qui préparent les moissons meilleures de l’avenir.
Parlons d'abord de l’Elite des femmes chrétiennes. Elle a un grand rôle à jouer non seulement dans la famille, mais dans la paroisse et par conséquent dans la collectivité nationale. Elle possède une valeur d'âme et une valeur d’action dont nous allons étudier l'importance majeure et la puissance de rayonnement.
IL'Elite des femmes chrétiennes a une valeur d'âme qui procède d’une religion profonde
Il y a des sectaires qui rêvent de déchristianiser la femme. S'ils réussissaient, ce serait la consom-
mation de la ruine pour la famille et pour notre malheureux pays. Ils ne réussiront pas, car ils viennent se heurter là, non pas contre une convention sociale où un préjugé d'éducation, ce qui ne serait rien, mais contre les lois de la nature humaine. « Comment concevoir, écrit Chateaubriand, qu'une femme puisse être athée? Qui appuiera ce roseau si la religion n'en soutient pas la fragilité? Etre le plus faible de la nature, toujours à la veille de la mort ou de la perte de ses charmes, qui le soutiendra cet être qui sourit et qui meurt, si son espoir n’est pas au-delà d’une existence éphémère? Sans la religion sa tête est vide, son âme est creuse. Puis le temps arrive, menant la vieillesse par la main ; ïl s’assied sur le seuil du logis de la femme incrédule ; elle l’aperçoit et pousse un cri ! Oh ! que la solitude est profonde lorsque Dieu et les hommes se retirent à la fois ! » Mettons que cette tirade n’est que de la poésie qui a germé dans la tête de Chateaubriand et interrogeons la raison et l’expérience.
La femme a besoin de la religion d’abord pour elle-même, pour son esprit, pour son cœur, pour sa volonté, pour son imagination, pour sa vie tout entière. De grâce, n'allez pas éteindre la flamme de l'idéal et de la foi dans l’âme et sur le front de vos filles, de vos épouses et de vos mères. Vous retomberiez dans la nuit, C'est une catastrophe que nous touchons du doigt partout où ‘la femme est déchristianisée.
La femme a besoin de la religion pour son mari. Au milieu du déluge d’irréligion qui couvre le monde et où se débattent, misérables et inquiets, tant d'hommes désorientés, il est un endroit réservé et
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intact où se conservent les croyances que le siècle répudie et les vertus dont il ne saurait se passer. C'est le cœur, de la femme éclairée, sanctifiée et divinisée par la religion. Au foyer conjugal elle est l'ange gardien qui, par son action tendre et bienfaisante, apaise toutes les tristesses et les désespérances ; mieux que cela, elle est le docteur, le théologien, le casuiste qui, par sa parole délicate et persuasive, résout les questions les plus ardues, les objections les plus complexes, les oppositions les plus tenaces, les partis pris les plus invétérés.
_ La femme a besoin de la religion pour ses enfants. Tant vaut la mère, tant valent les enfants. « Les grands hommes, dit Bossuet, se forment sur les genoux de leurs mères. » La mère est la reine du foyer. Nul n’a prise comme elle sur les âmes ; elle les vivifie et les ressuscite au besoin ; elle les maintient dans la vertu ou les y ramène par le repentir. Inspirée et soutenue par la religion, elle enfante et elle élève une postérité irréprochable et sainte. « Il faut confier l'enfant, a écrit Jules Simon, aux trois forces autoritaires : le prêtre, le maître et la mère. La mère est mon grand espoir, parce que le maître souffle souvent le scepticisme et que le prêtre est souvent proscrit. La mère, elle, est toute pleine de Dieu, Dieu en soit béni! »
La femme a besoin de la religion. Ce n'est pas assez dire. Elle a besoin d’une religion profonde. Il pe suffit pas qu'elle soit croyante ; il faut qu’elle soit vraiment fervente et profondément pieuse. Et d’abord elle doit connaître sa religion et la connaître assez pour être capable de s’en rendre compte à elle-
même et de la défendre devant les autres. Elle risquerait autrement d’avoir une religion sotte et inconséquente, sans efficacité et sans prestige, au lieu d’une piété intelligente, éclairée, pure de tout alliage. Puis, non contente de connaître sa religion, elle la pratique de son mieux. Elle prie avec intensité. Intimement unie à Notre-Seigneur, elle veut Lui ressembler et elle monte sans cesse vers une vie plus parfaite. Elle a une religion profonde, c'est-à-dire une religion faite de clarté, de prière et de sacrifice à haute dose.
Si elle n’avait pas une religion profonde, comment pourrait-elle suffire à sa tâche souvent si laborieuse et si crucifiante? Entrez dans son âme que Dieu habite et surnaturalise, et c’est 1à, dans le secret de sa vie intérieure, que plongent toutes les vertus et toutes les résignations, et cette éclatante pureté, et cette patience inaltérable, et cette abnégation généreuse et enfin cette puissance extraordinaire de répandre partout la paix, le courage, l’amour du devoir. Tant que l’impiété n'aura pas clos les lèvres de la femme vraiment chrétienne et tari les puissances de son cœur, l’impiété n’en aura pas fini avec le règne de Dieu sur la terre.
Si elle n’avait pas une religion profonde, la femme ne pourrait pas faire face à ses douleurs, et encore moins à son bonheur. Je tremble davantage pour les êtres qui jouissent que pour les êtres qui souffrent. Il y a des âmes trop heureuses au point de vue naturel et humain. Comblées de tous les dons, elles ont besoin d’une haute piété pour pratiquer le sacrifice, pour expier en quelque sorte leurs félicités imméritées, et elles ne trouvent l’apaisement et la sécurité
de la conscience que dans le détachement puisé à une source divine. Une telle valeur d'âme ne peut procéder que d’une religion profonde.
L'Elite des femmes chrétiennes a une valeur d'âme qui se manifeste par une religion féconde.
Üne religion féconde est une religion qui se compose moins de pratiques superficielles que de vertus réelles. C’est un arbre qui porte plus de fruits que de branches, de feuilles et de fleurs. La femme vraiment chrétienne n’est pas la créature débile, minutieuse, revêche et acariâtre qui a la prétention de s'imposer coûte que coûte, mais bien la créature humble et douce, aimable et forte, qui trouve dans son contact avec Dieu non seulement une énergie supérieure, mais encore une sérénité plus qu'’humaine. Après la messe qu’elle a entendue, la communion qu'elle a faite, les avis qu’elle a reçus d’un bon livre ou d’un saint directeur, elle apparaît dans le monde et à son foyer comme une prophétesse qui gagne les esprits et les cœurs en les inclinant doucement vers le vrai et vers le bien, comme une enchanteresse dont l'influence est d'autant plus décisive qu’elle est moins bruyante et moins voulue.
Voyez-là auprès de son mari, Un homme irréligieux tombait malade. On va chercher le prêtre. I
vient en se demandant comme il va faire pour l’aborder. À peine est-il entré que le malade lui dit « Soyez le bienvenu, je vous attendais, je veux me … confesser. » — « Dieu soit béni, dit le prêtre, mais qui donc vous a ainsi changé? » — « C’est un ange de Dieu qui m'a changé. » Et en disant cela, il montrait de la main la porte par où son épouse venait de sortir. « Je vous comprends, dit le prêtre, béni soyez-vous d’avoir écouté ses exhortations ! » — « Ses exhortations? Elle ne m'a pas dit une parole, je le lui avais défendu. Mais sa vie, oh ! sa vie ! Durant trente ans j'ai été son bourreau et durant trente ans je n’ai trouvé en elle qu’un agneau qui ne s’est pas plaint une seule fois, Souvent j'ai essayé de la lasser, je ne l’ai pas pu. Monsieur, la religion qui inspire de tels sentiments ne peut qu'être divine. Je suis un malheureux, mais du moins je veux mourir dans les bras du Dieu de mon épouse. » Voilà ce que peut obtenir la femme vraiment chrétienne. Sa religion profonde est en même temps féconde.
Voyez-la auprès de ses enfants. Elle crée autour d'eux une atmosphère surnaturelle, elle prie devant eux et les fait prier avec elle, et quelquefois elle arrive à réaliser cet idéal de la prière en commun qui fait le charme et qui est la marque des foyers chrétiens. Le bien moral et religieux qu'elle fait à ses enfants est incalculable, disons mieux, ineffaçable. Sans doute le fils, même saintement élevé, ne sera pas à l'abri de toute défaillance ; son esprit pourra s’arrêter avec plus de curiosité que de raison aux erreurs du jour ; il laissera peut-être quelque chose de sa vertu et de sa foi aux buissons de la route. Mais ce
_ne sera là que l’oubli d’un jour, un accident momen-
tané, une folie passagère. Soudain une vision passera devant ses yeux, la vision d’une mère pieuse qui priait, qui parlait de Jésus et de Marie... et c’en sera assez pour arrêter cet égaré et le remettre dans le bon chemin. La piété maternelle possède une fécondité qui ne périt jamais complètement.
Et quand la femme chrétienne passe de son foyer dans le monde, son irradiation continue, « Ce jeune homme, dit Lacordaire, usé dans le vice, qui ne croit plus à rien, pas même au plaisir, qui ne respecte'plus rien, pas même soi, il vient, il rencontre le regard de la femme chrétienne, il voit vivante la
dignité qu’il a profanée ; il retrouve Dieu dans une
âme qui en a gardé le sacerdoce et qui le révèle dans ses traits ; il sent sa misère et son abjection devant ce miroir de pureté. Un mouvement des paupières ou des lèvres suffit pour le ehâtier et l’anéantir, lui qui s’estimait sûr de ne pas trembler devant Dieu. Il reconnaît une puissance à laquelle il doit compte de sa vie, devant laquelle il doit déguiser au moins sa honte, et s’il devient incapable d'être touché de ce reproche tacite, s’il méprise la fenimie après avoir méprisé tout le reste, c’est le dernier trait de sa condamnation ; il n'appartient plus au monde civilisé, il est barbare. » La femme vraiment chrétienne a du divin dans l’âme, jusque sur sa physionomie, et ce divin elle le porte partout où elle va. Au milieu d’un monde de dissentiments et de conflits, elleest un centre de conciliation et d’égards. Au milieu d’un monde corrompu et corrupteur, elle est un réservoir d'innocence et de pureté, elle assainit l’air respira-
ble, elle élève le niveau moral et religieux de la masse. $a valeur d'âme améliore la médiocrité générale.
L'Elite des femmes chrétiennes transfigure une paroisse.
L'erreur de beaucoup est de croire qu'on ne peut rien faire sans le nombre, Mais non. Mettez dans une petite paroisse dix ou vingt femmes, dans une paroisse moyenne quarante ou cinquante femmes qui ont une valeur d'âme et une piété exemplaire, et la paroisse tout entière sera sur la voie du salut, la moralité grandira, la religion revivra et reprendra son empire. Ces quelques âmes profondément chrétiennes seront pour la collectivité paroissiale un exemple, un entraînement, une puissance de conversion, un germe de résurrection et de vie spirituelle. La beauté morale a son prestige, devant lequel peu à peu s’inclinent les indifférents et les méchants euxmêmes.
Il y a encore en France, dans presque toutes les paroisses, des mères chrétiennes qui ont conscience de leur dignité et de leurs devoirs, qui veillent sur l’âme de leurs enfants, des épouses chrétiennes qui accréditent le règne de Dieu dans l'intimité du foyer conjugal. Et ces femmes ne sont pas seulement le salut de leur maison. Groupées dans une forte asso-
_ ciation, elles peuvent devenir l'espoir ét le salut de _ la paroisse.
C'est là, dañs une œuvre spéciale, dans un groupement distinct, que l’Elite des femmes chrétiennes reçoit des enseignements appropriés, des avis qu’on ne donne pas à tout le monde, une doctrine et des . directions qui les préparent à l’accomplissement de leur mission particulière. On peut les réunir en semaine ou le dimanche, le matin ou l'après-midi, tous les mois ou plus souvent, le premier vendredi du mois où un jour de fête de la Sainte Vierge, à l'Eglise où dans la Salle paroissiale. L'important est de faire quelque chose, et non de faire partout €t toujours la même la chosé. Qu'importe la forme et la méthode, pourvu que la vérité soit annoncée, pourvu que le bien s'opère, pourvu que les âmes soiént excitées et réchauffées par la prière en commun ?
Car tels sont les deux grands avantages qu'il faut procurer à l’Elite de nos femmes chrétiennes. Elles prient ensemble et elles entendent une parole utile, opportune, adaptée à leurs besoins. Sous forme de causerie familière, on leur donne une prédication pratique qui les éclaire. Au moyen de recommandations discrètement proposées, on les fait prier pour elles-mêmes, pour leurs enfants, pour le clergé, pour la paroisse, pour les pécheurs et les unes pour les autres. Il y a bien des moyens de grouper les femmes chrétiennes pour avancer leur sanctification ; aucun n’est infaillible ; mais tous sont utiles et les meilleurs sont ceux que l’expérience a consacrés et qui exigent un travail intense, une grande dépense d’ac-
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tivité, un puissant effort d’apostolat et de vie surnaturelle. Il n’est pas nécessaire d’ailleurs qu’elles soient bien nombreuses. Ne savons-nous pas que saint François de Sales a fait un jour un de ses plus _
beaux sermons pour sept personnes? .
* ei xx LE
Ne l’oublions pas, en christianisant la seule âme
de la mère, nous mettons Jésus-Christ au centre du foyer domestique. En faisant du cœur de la mère un tabernacle où Dieu repose, vit et règne, nous faisons de chaque famille un sanctuaire et avec des foyers rechristianisés nous reconstituons des paroisses qui sont de vraies chrétientés.
Une paroisse qui a une association de Mères chré-
tiennes bien organisée, bien vivante, bien suivie, est …
une paroisse qui vit où qui revivra bientôt. N'’eûtelle que cela, elle n’est pas perdue ; elle porte en elle un germe vital et la semence des moïssons de l'avenir.
CHAPITRE SIXIÈME
L'ELITE DES FEMMES CHRÉTIENNES. (Suite)
L'Elite des femmes chrétiennes a une valeur d'âme, c'est-à-dire une religion profonde qui devient aussitôt une religion féconde. Cette Elite a donc une valeur d'action.
Voici dans la paroïsse des femmes vraiment chré-
tiennes qui n’attendent qu'un signal pour marcher,
qu'une occasion pour se dévouer. S'il n’est pas toujours facile de les organiser, il est toujours possible de les employer. En leur assignant des tâches précises et en les guidant discrètement, on peut en obtenir de magnifiques dévouements. L’Elite féminine existe à peu près partout. Confions-lui une place, un rôle, une tâche dans le vaste champ des OEuvres.
L'Elite des femmes chrétiennes peut d’abord et doit collaborer puissamment aux œuvres de religion et de piété.
Conserver, propager, enseigner et faire pratiquer la religion au milieu d’un monde qui ne la connaît plus et qui a oublié le chemin de l'église ;
Convertir les pécheurs, faire cesser les scandales, empêcher et réparer l'offense de Dieu, soutenir les” faibles et ramener à la Sainte Table ceux qui en sont éloignés ; à
Réhabiliter les unions purement civiles aujour- … d'hui si nombreuses ét procurer l'assistance spirituelle à tant de malades qui vont mourir sans sacrements ;
Pour conquérir à Dieu et à la vertu l’immense multitude, employer prières, conseils, encouragements, réprimandes, selon le caractère, l’âge et la position des personnes ;
Pourvoir aux besoins matériels de la religion, à la décence et à l’éclat extérieur du culte, à la confection et à l'entretien des ornements d'église... Qui fera cela? L'Etat? Hélas ! Bien loin de veiller sur nos temples, nos calices et nos ornements, l’Etat a tout volé et tout saccagé, et le clergé spolié est obligé de tendre la main pour suffire à la splendeur de la Maison de Dieu. Dans un admirable discours prononcé à la Madeleine le 4 février 1858 en faveur des pauvres églises de campagne, Monseigneur Dupanloup s'écriait ::« Je n’hésite pas à vous dire, Mesdames, qu'après l'OEuvre des Séminaires qui vous donne des prêtres, l’'OEuvre dont je vous parle est la première et nulle ne doit demander de vous de plus grands sacrifices. »
Retenir dans le service de Dieu les âmes encoré fidèles, ressaisir les âmes indifférentes et oublieuses, rapprocher peu à peu de la religion les âmes tout à fait hostiles, orner convenablement et par conséquent rendre accessible et attirante l’église paroissiale, où le peuple vient chercher ses plus chers sou-
venirs, ses titres de noblesse, le repos de ses fatigues,
_ le délassement de ses tristesses, la grâce pour souf-
- rir et la prière pour mériter, un peu d'idéal et de vie spirituelle.
Magnifique programme à exécuter sous l’autorité et la direction des pasteurs par l’Elite des femmes - chrétiennes ! Et encore ce programme est indicatif | et non limitatif, et, pour être exact, il faut l’étendre à tout ce qui concerne la gloire de Dieu et ia sanctification du prochain. Entrons dans les détails.
L'Elite des femmes chrétiennes peut presque toujours et doit collaborer aux œuvres d'éducation et de jeunesse.
| L'enfance et la jeunesse sont les réserves de l’avenir et sont en même temps très menacées par la fa- | mille sans Dieu, par l’école sans Dieu, par la société | sans Dieu. Si on ne les protège, c’est l’irréligion qui | les attend, et avec l’irréligion la démoralisation à | peu près certaine, Sur ce terrain de la protection de ! l’enfance et de la jeunesse, l’Elite des femmes chré- | tiennes a d'immenses services à rendre, dont le clergé | et la paroisse ne peuvent pas se passer.
| Les femmes chrétiennes peuvent beaucoup pour la | fondation et la prospérité des écoles libres. Les ca- | tholiques anglais, les catholiques belges, les catholiques français ont dépensé des millions et des mil-
lions pour abriter l'éducation chrétienne des enfants. à 13
Mais il ne suffit pas de fonder l’école libre ; il faut la faire vivre, la soutenir, l’encourager, la visiter. Pour suffire à l’austère devoir, la sécularisée et l’institutrice libre ont besoin de la présence, du sourire, de la bonté enveloppante de la femme dévouée qui entre dans la classe pour distribuer à la maîtresse et aux enfants son affection, ses conseils, ses gâteries maternelles.
Et puis le prêtre, livré à lui-même, à ses propres forces ou plutôt à son impuissance, ne suffit pas à l'instruction religieuse des enfants. C’est aux femmes chrétiennes d'aller le trouver et de s’offrir comme catéchistes volontaires. Elles se répartissent les enfants par quartiers, par hameaux, par catégories selon leur âge, leur école, leur degré d’instruction. Elles font réciter la lettre, comprendre les mots, connaître la doctrine. Elles apprennent aux petites âmes à bien prier, à aimer Notre-Seigneur et la Très Sainte-Vierge, à faire leur examen de conscience, à faire de bonnes confessions et de ferventes communions, et par l’enfant elles atteignent la famille et quelquefois la transforment.
Et enfin comment un patronage de jeunes filles ou une Congrégation d'Enfants de Marie peuvent-ils marcher et réussir sans le concours de quelques dames pieuses et zélées qui sont à la tête de l’Association et qui veillent à l’assiduité des jeunes associées, à leur bonne tenue, à la convenance.des jeux et des distractions, à l’exécution du règlement en ce qui concerne les exercices de piété? Oh! la belle mission confiée à l’Elite des femmes chrétiennes ! Elles veillent sur les jeunes filles des, i,çlasses ouvrières, domestiques, orphelines, enfants des villes
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ou des campagnes, soit pour les préserver du mal en
les enrôlant dans des patronages religieux, soit pour les retirer du vice en Les plaçant dans de bonnes maisons, dans des fabriques ou ateliers suffisamment disciplinés, dans des asiles et des ouvroirs honnêtes. Nous régénérerons la famille par la femme, et la femme sera, épouse et mère, ce qu’elle aura été jeune fille. L'avenir des familles dépend de la conduite des jeunes filles adolescentes. Quel fécond et beau travail pour l’Elite des femmes chrétiennes qui ont du cœur, du savoir-faire, de la foi, de la piété à mettre au service de Dieu et des âmes ! Ce n’est pas tout.
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L’Elite des femmes chrétiennes peut encore et doit collaborer aux œuvres charitables.
N'est-ce pas à la femme qu'a été départi le département de la souffrance? Dans nos sociétés très civilisées, la douleur se rencontre à chaque pas. Or, de par sa nature, la femme sait mieux que personne assister ceux qui souffrent, et la religion, recueiïllant et agrandissant cette vocation naturelle, attend et exige de la femme chrétienne qu’elle se livre activement et cordialement au soulagement des misères humaines.
Vincent de Paul avait établi lu Confrérie des Dames de la Charité et y avait fait entrer la Reine
et les plus hautes princesses de la Cour. Témoin. édifié de leur dévouement, il s’écriait : « Une fois je
vis Madame la Princesse, oui Madame la Princesse, aller en 25 ou 3o maisons, visiter les pauvres, les consoler, les traiter, et à pied. Quand elle revint, elle était toute je ne sais comment, ses robes toutes crotiées jusqu'aux genoux. O Sauveur ! voilà comme ces bonnes dames travaillent et suent après les pauvres, et voilà comme ferait saint Louis. » C'était de la princesse de Montmorency, mère du grand Condé, qu'il parlait de cette sorte...
Les dames de Charité se recrutent d'ordinaire dans.
les classes opulentes et dans les classes aisées. C'est dans l’ordre. Elles ont du temps, de l’indépendance,
de la fortune et elles s’en servent pour le bien du A
petit monde. Mais au-dessous de l’opulence, . de l'abondance et de l’aisance, il y a la presque-aisance. Le plus mince propriétaire, par cela seul qu'il n’est
pas du nombre de ceux qui n’ont rien, peut et doit
se considérer comme le mandataire de la Providence
près des délaissés et des déshérités. Le recrutement
des dames de Charité est donc facile et abondant,
Elles sont nombreuses. Et parce qu'elles sont animées de l’esprit chrétien, elles donnent non seuleinent quelque chose de leur bourse, mais encore quelque chose de leur! foi avec quelque chose de leur cœur. Elles ne se contentent pas de donner ; elles se donnent. Quelle différence entre le travail à la machine et le travail à la main! Le travail à la main comporte un je ne sais quoi qui révèlé le passage de l’âme humaine sur l’œuvre et lui imprime
ce genre de beauté particulière impossible à rendre »
avec la machine, à cause de sa sécheresse et de sa régularité. Il en est de même de la charité personnelle comparée à la charité administrative. Cette dernière n’a pas d'âme, elle manque de chaleur, elle est machinale et elle peut bien soulager le corps qui n’est qu'une machine ; mais parce qu'elle ne vient pas du cœur, elle ne va pas au cœur et elle le laisse inerte, maussade, insatisfait, inapaisé, mécontent. La femme chrétienne pratique la charité personnelle; elle va au pauvre, au souffrant comme à un fils bien
aimé de Dieu, c’est-à-dire comme à un frère ten-
drement chéri. Elle est simple et bienveillante, aimable et fraternelle. Elle a ce que saint Paul appelle les yeux illuminés du cœur, illuminatos oculos cordis, et elle discerne non seulement les besoins, mais les opportunités et les méthodes, non seulement les œuvres qui convenaient hier, mais celles qui s’imposent aujourd’hui.
L'Elite des femmes chrétiennes, autant qu’elle le peut, donne sa collaboraton aux œuvres sociales.
La femme a son domaine propre qui est la famille, le foyer domestique. Avant tout alle est épouse, mère, maîtresse de maison. C'est sa fonction essentielle. Mais le devoir d'état n'exclut pas, ne supprime pas les autres devoirs que nous venons de lui tracer dans l’ordre de la religion et de l’apostolat, dans l’ordre de l’éducation et de la charité.
Peut-elle aller plus loin? Oui, elle le peut souvent et, quand elle le peut, elle le doit. Sur le terrain de l’action sociale, il ‘est des entreprises qui relèvent de son activité et qui appellent son dévouement. Il est impossible de dire tout ce que peut faire le salon pour la mansarde, la jeune fille du monde pour sa sœur de l’usine et de l'atelier, et, dans un sens plus général, la femme pour la femme. Les œuvres sociales féminines sont innombrables, et leur nouveauté, bien loin de les rendre suspectes et d’en diminuer l'importance, les accrédite, les recommande et les rend plus nécessaires et plus intéressantes.
Cercles d’études féminins composés de jeunes filles du monde ou composés de jeunes ouvrières, Syndicats féminins fondés à Lyon par Mlle Rochebillard, à Grenoble par Mlle Poncet, à Paris par les filles de la Charité, mutualités familiales et maternelles, écoles ménagères, Ligue des acheteurs, maisons de famille, restaurants féminins, Ligue pour la protection de la jeune fille et tant d’autres œuvres similaires méritent d’être citées avec éloge et prouvent que la femme prend de plus en plus conscience de son devoir social, de sa légitime influence, de ses possibilités d’agir. « Désormais, a écrit M. Eugène Flornoy, elle ne se réfugiera plus dans sa tour d'ivoire, — chère aux âmes faibles, dont les degrés sont faits de scepticisme, d’égoïsme ou de dédain — ou plutôt, si elle monte, c’est comme au poste de la vigie pour découvrir des horizons plus vastes. Sans doute des voix ironiques, venues d’en-bas, lui demanderont : Sœur Anne, ne vois-tu rien venir? Et elle devra répondre : Je vois la poussière qui poudroie, c’est-à-dire la ruine et la stérilité. Mais elle ajoutera
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aussi : Je vois l’herbe qui verdoie, c’est-à-dire l’éter-
nelle reviviscence des germes de fécondité que la
Providence a déposés dans le cœur de la France ! » rx
Reste à savoir comment il convient d’enrôler, d’organiser l’Elite des Femmes chrétiennes, de manière à en obtenir le meilleur rendement possible. Nous pensons que la Ligue patriotique des Françaises peut grouper heureusement et efficacement notre Elite féminine. C’est une Association de défense religieuse et d'action sociale ; elle s’interdit la politique ; sur le terrain exclusif de la religion, de la bienfaisance et du vrai patriotisme, elle fait des merveilles.
Elle envoie partout son Petit Echo qui, mensuellement porté à domicile par les dizainières, va ranimer partout le zèle des adhérentes et leur tracer un programme.
Elle fait la guerre aux modes et danses inconvenantes, aux mauvais cinémas et elle organise des patronages pour préserver la jeunesse féminine contre les mauvais plaisirs.
Elle suscite et favorise les Ecoles libres, les catéchistes volontaires, les bibliothèques de paroisse, la diffusion de la bonne presse : Croix, Pèlerin, Semaine Religieuse, etc.
Elle collabore au succès des fêtes religieuses dans la paroisse : Adoration perpétuelle, Fête des morts, Mois du Sacré-Cœur, de Marie, du Rosaire, Mission, etc...
Elle se prête à la perception du Denier du culte et à l'OEuvre vitale des Vocations sacerdotales.
Elle crée l'Ecole ménagère, l'OEuvre du Trousseau, la mutualité familiale, la consultation de nourrissons, le Cercle cantonal des Fermières, le bon Syndicat, la section des Jeunes avec cercles d’études.
Elle est attentive à l'existence des œuvres 10nconfessionnelles, soit pour les imiter, soit pour les :
pénétrer, soit pour les neutraliser. | Elle cherche et elle trouve : 1° dans le canton une
bonne présidente cantonale ; 2° dans la paroisse un
nombre suffisant de dizainières.
Le programme d'action religieuse et sociale de la Ligue patriotique est en quelque sorte illimité et il se résume en ceci : Tout pour la gloire de Dieu et
le salut des âmes, pour le plus grand bien des pa-
roisses et du diocèse, pour le service de la Religion et de la France.
CHAPITRE SEPTIÈME
Dans le Catholique d’action, Jésus-Christ, le Maitre adoré, dit à son disciple : « J’ai travaillé et souffert pour tous. Pour tous. Cependant mon apostolat s’est surtout adressé aux hommes.
« J’ai appelé les bergers et les rois, dès les premiers jours. Plus tard j’ai choïsi les apôtres.
« Si tu m'aimes, mon fils, travaille donc pour les hommes. Si tu m'aimes, mon fils, travaille beaucoup parmi les hommes. »
Avoir des hommes chrétiens et grouper l’Elite des hommes chrétiens : tel est le double travail qui s’impose aujourd’hui plus que jamais.
Avoir des hommes chrétiens.
Avant de grouper l’Elite des hommes chrétiens, il faut avoir des hommes chrétiens. Au foyer domestique l’homme est époux, père, chef. Malheur à sa
compagne, à ses enfants, s’il est impie ou seulement
indifférent ! L’apostasie des enfants n'est souvent
que la conséquence de l’irréligion paternelle.
Dans la paroisse l’homme est la tête. Trop souvent, hélas ! le bercaïil ne se compose que de la portion féminine du troupeau. Que de paroiïsses en France qui sont décapitées, qui semblent des veuves et qui par suite n'ont qu'une vie languissante et mourante |
Dans la vie civile et sociale l’homme est le maître. C’est sur lui presque uniquement que repose le vertigineux mouvement commercial, industriel, intellectuel, politique de nos jours. Il est officier, administrateur, magistrat, avocat, médecin, électeur et élu. Son rayon d'influence est très étendu. Par sa parole et par sa plume il répand les idées. Par son exemple il forme les mœurs. Par son vote il fait les législateurs, il fait les lois.
Un peuple vaut ce que valent les hommes qui le composent. Pour faire un peuple chrétien, il ne suffit pas que les femmes aient de la religion, il faut que les hommes en aient au moins autant que les femmes. Pour prévaloir dans la vie familiale, dans la vie paroïssiale, dans la vie sociale et nationale, la religion a besoin de l'autorité et de l’exemple des hommes. C’est d'eux que viennent les grandes influences, les directions souveraines, les orientations décisives, La cause catholique en France ne peut attendre son relèvement que d’une franche étreinte de la main des hommes.
Ne laissons pas dire que l’évangélisation des hommes est impossible puisqu'elle est nécessaire à la famille, à la paroisse, à la société, à la Religion et à
. la Patrie. L'influence de la femme est insuffisante. L'influence du prêtre est incomplète. Il nous faut des hommes chrétiens et il nous en faut beaucoup. En avons-nous? Oui.
Nous avons des hommes chrétiens plus qu’en 1830, 1848 et 1870. En 1830 la présence d’un homme chrétien dans nos églises faisait événement. On aurait aujourd’hui trop à faire s’il fallait s’en étonner. Dans nos grandes Ecoles, dans les camps, au barreau, dans le corps médical, dans toutes les parties hautes de la nation et même dans une partie des classes populaires, on compte un nombre imposant de chrétiens convaincus.
Et remarquons bien que ce retour des hommes à la religion est d'autant plus significatif qu'il est très désintéressé et très méritoire. Humainement parlant, il n’y a aujourd’hui rien à gagner et souvent il y a tout à perdre ou du moins tout à risquer dans la profession publique du christianisme. Etre chrétien, dans notre monde bâti comme il l’est, ce n’est pas un moyen de parvenir, ce serait plutôt un
, moyen de se compromettre. Il y a eu autrefois de faux dévots. Ce vice, qui a toujours été sans honneur, serait aujourd'hui sans profit. En somme, il faut reconnaître comme francs et de bon aloi les progrès, limités sans doute, mais néanmoins incontestables de la religion parmi les hommes. Que si depuis cinquante ou soixante-dix ans beaucoup d’hommes sont revenus au christianisme, cela prouve que les hommes ne sont pas inconvertissables.
N'allons pas œroire d’ailleurs que le but est atteint
et que la France est convertie. Hélas ! nous n'avons pas assez d'hommes chréliens. Il y a des milliers et des milliers d'hommes qui sont inscrits au registre du baptême et de la première communion, mais non au registre de la communion pascale. Nous avons beaucoup de baptisés, mais peu de croyants et encore moins de pratiquants. Omne caput languidum, c’est à la tête que nos paroisses sont malades. La portion virile du troupeau n’est pas dans la bergerie. \
Généralement l'homme se tient à distance de la religion. Sa première éducation chrétienne a été peu soignée ; le milieu dans lequel il vit est peu favorable à la pratique du christianisme ; il est absorbé par le souci exclusif de la vie matérielle ; il est puissamment enchaîné par le respect humain, lequel, à peu près chassé des classes bourgeoises, règne encore souverainement dans la masse.
Dars nos villes et dans nos campagnes les hommes du peuple sont presque tous déchristianisés. À peine leur reste-t-il quelque faible réminiscence des instructions catéchistiques reçues dans le premier âge. Ils ont à peu près tout oublié et leurs idées sur la. religion se résument dans les faux préjugés qu'on leur a inspirés contre elle.
Les classes cultivées ne sont guère mieux partagées. Munies de connaissances profanes quelquefois très étendues, elles sont médiocrement renseignées en matière religieuse. Elles savent quelques vérités sécondaires, elles ignorent la Vérité première et essentielle. Beaucoup d'hommes fort intelligents, fort éclairés sur d’autres points, sont nuls ou presque nuls sur le point capital du Christianisme.
Nous n'avons pas assez d'hommes chrétiens. Et cependant il nous en reste assez pour que ceux qui ne le sont plus le redeviennent. Comment cela? Quelle est la méthode à suivre pour ramener à la religion la masse des hommes, en nous servant de l'exemple et de la collaboration de ceux qui sont déjà chrétiens? [ci plus que jamais s'applique rigoureusement la formule : Le salut par l’Elite !
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Grouper l’Elite des hommes chrétiens.
Il ne suffit pas d’avoir un certain nombre d’hommes chrétiens, épars dans la masse. Il faut grouper l’Elite des hommes chrétiens.
Un homme admirable qui, pendant les vingt-cinq ans qui précédèrent la guerre, travailla dans la région Lyonnaise à refaire une France chrétienne et qui tomba devant Verdun le 3 décembre 1916, le commandant Maurice de Gatellier, voulait des âmes d'élite pour rechristianiser notre pays. « Il va de soi, écrivait-il, qu'avant d'agir sur les autres, il faut agir eur soi-même. De ces deux actions la première rapportera en efficacité ce que la deuxième aura donné en profondeur. » Et il ajoutait : « La vraie méthode de conquête, c’est de former des élites. de former les têtes qui manquent À nos paroisses. les cadres, les états-majors des œuvres. » C’est par les élites que l’on atteint la masse. *
Malheureusement, nos hommes chrétiens sont trop
dispersés, trop émiettés, trop isolés les uns des autres. Les catholiques dirigeants dirigent fort peu, parce qu'ils sont généralement des grains de poussière perdus dans la foule qui les connaît à peine. M. Henri Bordeaux cite une parole bien curieuse dite par un paysan savoyard au marquis Costa de Beauregard, l’éminent académicien : « Monsieur le Marquis, on ne voterait plus pour vous. Non, il ne faudrait pas nous demander cela. Mais on sera tous à votre enterrement. Vous verrez. » Chose lamentable, notre peuple donne son estime aux catholiques et leur refuse sa confiance. Une telle anomalie n’existerait pas, ou du moins se rencontrerait beaucoup plus rarement, si nos hommes les meilleurs et les plus chrétiens étaient groupés dans nos paroisses et nos régions à l’état d’Elite, comme un foyer qui éclaire, comme un levain qui met en fermentation toute la pâte, comme une pincée de sel qui assainit et donne la saveur. Même peu nombreux, ils exerceraient une action très profonde, très étendue, très salutaire.
Voici un point capital. On ne serait pas loin de la vérité en affirmant que notre relèvement moral, social et religieux dépend surtout de quelques groupements d'élite réalisés et mis sur pied dans chacune de nos paroisses, groupements d'élite soigneusement dressés parmi les femmes, les jeunes filles, les jeunes gens, les hommes, surtout parmi les hommes, puisque les hommes sont la tête et que rien de sérieux, rien de profond, rien de décisif ne peut se faire sans eux. L’Elite des hommes chrétiens nous est absolument nécessaire. L’avoñs-nous? Oui dans une certaine mesure.
Par-ci par-là, au moins à l’état d’essai et d’ébauche, nous avons l’Elite des hommes chrétiens. Quelques groupements de fervents chrétiens ont été constitués et il est déjà facile de toucher du doigt les résultats obtenus.
Par exemple, on a vu naître, fonctionner et grandir dans la piété et les bonnes œuvres l'Association des Patrons chrétiens du Nord. Cette Association a eu ses fondateurs, organisateurs et zélateurs dans de grands industriels qui furent en même temps des saints, tels que Alfred Dutilleul, Henri Bayart, et ces deux hommes de Dieu, dont les noms ne se séparent pas, Philibert Vrau et Camille Féron-Vrau, « les deux frères ». Pendant plus de trente ans ces hommes ont pratiqué l’action catholique sur le terrain social et, sans réaliser tout leur idéal, ils ont du moins essayé de s’en approcher. Ils ont puissamment travaillé à la réconciliation des classes par l’organisation chrétienne de l'usine. Ils n’ont pas été plus en retard de justice avec leurs ouvriers qu’en retard de charité et, en multipliant les écoles professionnelles et les institutions économiques, ils ont amélioré le monde du travail au point de vue matériel autant qu’au point de vue moral et religieux. L'hygiène de l’usine ne leur a pas été plus indifférente que le salaire du travailleur et ils ont mené de front le soin des corps et le soin des âmes. Ils furent de grands hommes d'action, de grands hommes de foi. Le bien qu'ils ont fait est incomparable.
L’Elite des hommes chrétiens se rencontre encore dans les Conférences de Saint-Vincent-de-Paul. Ces nobles chrétiens, groupés sur le terrain de la charité, visitent les pauvres à domicile et les assistent
autrement que par de vaines paroles et de belles promesses® [ls portent en même temps le secours matériel et le secours moral. Selon les temps et les milieux, ils fondent l'œuvre du vestiaire, le fourneau économique, la caisse des loyers, le jardin ouvrier. [ls donnent et ils se donnent. Pour la recherche et le soulagément de la souffrance humaine ils sont industrieux, inlassables, merveilleusement actifs et compétents.
C’est une Elite d'hommes chrétiens qui exerce quotidiennement l’apostolat, et cette Elite se recrute partout : parmi les adorateurs qui vont ensemble passer une nuit d’adoration au Sacré-Cœur de Montmartre;
parmi nos cheminots catholiques qui arborent fièrement le drapeau de la croix ;
parmi nos officiers et même à la chambrée où de jeunes soldats ne rougissent pas d’être et de paraître chrétiens ;
parmi nos ouvriers qui, fidèles en même temps aux besoins de la profession et aux exigences de la doctrine sociale catholique, dirigent les bons syndicats avec compétence et succès ;
et enfin parmi tous ces hommes qui ont été formés dans nos collèges catholiques, dans nos patronages, dans nos œuvres de jeunesse, et qui, parvenus à la maturité de l’âge et de l'influence, font grandement honneur à leurs éducateurs et sont non seulement les disciples, mais les apôtres de la bonne cause. | :
Est-ce à dire que l’Elite des hommes chrétiens est un fait accompli et que nous pouvons nous en tenir
à ce qui à été dès maintenant réalisé? Non. Dans la
nation, dans la région, dans la cité, dans le diocèse,
dans le canton et dans la paroisse, l’Elite des hommes chrétiens n’est pas encore assez compacte et il faut plus que jamais la développer et la perfectionner.
Nous sommes tous, même les meilleurs, plus ou moins individualistes. Le rêve de tout bon Français est d’avoir son petit royaume, bien à lui, qui se suffit à lui-même et dans lequel nul ne pénètre sans sa permission ; sa petite chapelle où il est le grand prêtre, de préférence à une grande chapelle où il ne peut se résigner à être simple diacre. Chacun suit la route qui passe dans son village et n’en sort pas.
D'une paroïsse à l’autre et surtout d’un diocèse à
l’autre on s’ignore systématiquement. Le résultat le plus clair de cette dispersion est de multiplier les organismes au détriment de leur rendement propre et de celui de la machine générale. Individualisme déplorable ! La dispersion des forces religieuses est certainement la grande faiblesse et le grand danger de l'Eglise de France.
L'impiété est hardie contre Dieu, mais elle est faible contre les forts. Elle n’a d’audace que quand personne ne la contredit et elle recule quand elle aperçoit un groupe de chrétiens décidés qui la regarde en face et lui fait obstacle. Et de même la masse est timide et elle ne se met en marche vers le vrai et vers le bien que quand se dresse devant
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qui sont pour tous des modèles et des entraîneurs. Pour améliorer la masse et pour vaincre l’impiété groupons, développons de plus en plus et formons de mieux en mieux l’Elite des hommes chrétiens. Ne disons pas qu'il n’y à rien à faire. C’est le langage des inintelligents, quand ce n’est pas le lañgagé des paresséux. Tout est à faire et tout est possible avec une poignée d'hommes, quand ils ont l’union, la persévérance et le courage, quand ils dernandent et méritent l’irremplacable bénédiction de Dieu.
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CHAPITRE HUITIÈME
L'ELITE DES HOMMES CHRÉTIENS (Suite)
Il nous faut dans un diocèse, dans un canton, dans une paroïsse, une Elite organisée d'hommes chrétiens, sûrs, intelligents et dévoués, hommes privilégiés du rang, de l’éducation et de la fortune, qui mettent leur influence au service de la religion, hommes du peuple qui apportent au clergé des tré-« sors de sagesse pratique, d'expérience et de dévouement.
Sans cette Elite, le clergé, abandonné à ses seules inspirations et à ses seules forces, ne pourrait pas faire grand’chose. Avec cette Elite il a des collaborateurs, des entraîneurs et des réalisateurs, et il peut presque tout.
Ce sont des collaborateurs.
Voici groupés autour du clergé une Elite d’homfnës chrétiens, Ce sont dés collaborateurs. Le curé
les a lui-même choisis librement et il a eu soin de ramasser une vraie Elite, c’est-à-dire des hommes de religion et de probité, des optimistes de bonne santé intellectuelle et morale, non pas « des coqs qui chantent si fort et qui pondent si peu », mais de vrais travailleurs décidés à agir plus qu’à discourir, car « ce ne sont pas les aigles qui labourent, ce sont les bœufs ». Le curé qui les a choisis les dirige avec bienveillance et les applique, les fait collaborer à son œuvre d’évangélisation.
S'agit-il de recenser la paroïsse rue par rue, maison par maison, âme par âme? Il a recours à ses hommes d’Elite, à son Comité d'action paroissial.
S'agit-il de fonder l'Ecole libre et de la faire vivre, ou de sauvegarder la neutralité religieuse de l’Ecole publique? Il se sert de son Comité paroissial.
S'agit-il de créer un Patronage, un Syndicat, une Caisse rurale, dotale, ouvrière, un Cercle d’études? Il demande à son Comité paroiïssial de se mettre à l'œuvre avec lui.
S'agit-il d'organiser une campagne de presse, une bibliothèque, un cinéma? Il met en marche et en activité son Comité paroissial qui devient un Comité de rédaction, de diffusion, de vulgarisation.
S'agit-il de rédiger et de faire circuler une pétition en faveur de la restauration de l’église ou de la liberté des processions? Il provoque les lumières et l'initiative de son Comité paroissial.
S'agit-il de préparer le succès d’un pèlerinage local, d’une Adoration perpétuelle, d’une Mission. Il emploie la bonne volonté et l’action concertée de son Comité paroïssial.
S'agit-il d'éclairer l'opinion, de semer une idée,
de tuer une calomnie, d'établir la vérité d’un fait qu'on dénature? Il se fait de son Comité paroissial un organe qui sait, une bouche qui parle, un moyen de publicité qui va loin.
Le curé qui ne peut pas tout dire, ni tout faire, ni être présent partout, trouve dans son Comité paroissial le moyen d'’universaliser sa présence et de multiplier sa parole et son action. Le Comité paroissial, c’est le curé agrandi ; c’est son œil qui sait mieux voir ; Sa main, mieux saisir ; sa bouche parler à plus de monde,
Il est facile d’imaginer l'influence que peut exercer une phalange de quelques hommes d’Elite, allant dans toutes les avenues de la paroïsse après s’être pénétrés des mêmes idées de foi et d’apostolat, marchant ensemble avec identité de vues et de mouvements, travaillant avec leur curé à la fondation et à la prospérité des œuvres reconnues nécessaires et possibles. Ces quelques hommes ne sont pas.toute la paroïsse, mais ils en sont l’Elite, donc le principe, le centre vital, la partie forte et rayonnante.
Cette Elite est essentiellement un groupe de ténacité et de résistance, qui arrête les entreprises et les assauts de l’impiété, et un groupe de pénétration et de conquête qui prépare pour demain le progrès de la cause religieuse. Cette Elite organisée, qui collabore à l’action du clergé, est en quelque sorte la cellule-mère, le germe, le noyau autour duquel se reconstitue la paroisse. Nos paroïsses ne sont que des grains de poussière juxtaposés. De ces grains de poussière, le Comité paroissial, l’Elite des hommes chrétiens fait un bloc, un mur solide et résistant, un faisceau qui se tient et qui s'impose.
IL
Ce sont des entraîneurs,
Voici groupés autour du clergé une Elite d'hommes chrétiens. Ce sont des entraîneurs. Regardons d'assez près la grande masse des hommes, Ils vivent sans religion, où au moins sans pratique religieuse. Ils ne savent pas, quelquefois ils ne peuvent pas, la plupart du temps ils n'osent pas se mettre en marche vers les autels du vrai Dieu. Est-ce à dire qu’ils sont inconvertissables et que leur indifférence religieuse est immuable et définitive? Nullement.
Il faut d’abord s'occuper d'eux. « Enfin en voilà un qui s'occupe de nous », disait un ouvrier en parlant de son curé qui, nouvellement arrivé dans la paroisse, avait adressé un appel aux hommes. « Nous sommes affamés de vérité, disait un converti, et nous ne demandons pas mieux que de venir entendre un prêtre ,Jmême à l’église, pourvu qu'il nous apprenne quelque chose. » Et puis beaucoup d'hommes, à force d'entendre déblatérer contre la religion, à force d’expérimenter les promesses illusoires par lesquelles on les abuse, ont la noble tentation de réagir contre les menteurs et les sectaires et on les entend murmurer tout bas les paroles de Chamfort à propos des encyclopédistes du xvirr® siècle : « Ils en diront tant qu'ils finiront par me faire alter à la messe. » Les hommes dans leur ensemble ne sont !
_ pas aussi loin de la religion que nous le pensons. Il . faut d’abord s'occuper d'eux.
Il faut surtout les entraîner. Et qui les entraînera sinon une Elite, l’Elite des vrais chrétiens qui ont la flamme du zèle, la passion du bien, le souci des âmes, la conscience de leur responsabilité et de leur mission? Ce qui mène le monde, ce qui vient à bout de tout ici-bas, ce sont les minorités tenaces, convaincues, imperturbables. Elles marchent de l’avant et on les suit, on emboîte le pas derrière elles . Voicilescollaborateurs et les compagnons du clergé qui participent collectivement aux manifestations religieuses de la vie paroissiale, par exemple à une procession, à une communion générale, à la messe des hommes. Ils posent un acte qui vaut mieux qu’un discours. Leur présence dit à tous que la religion est une réalité, un besoin et un devoir. On les voit, on les regarde et on a la pensée de les imiter.
Les mécréants se disent dans le secret de leur cœur : « Tiens, voilà des hommes intelligents qui s’agenouillent devant Dieu. Est-ce que cette religion qu'on voudrait déraciner n’est pas en train de reverdir? Les tempêtes qui devaient la renverser lui ont gendu une vitalité nouvelle. Est-ce que la vérité ne serait pas là? »
Et les timides aujourd’hui si nombreux murmurent tout bas : « Tiens, voilà des hommes de toutes les classes de la société qui assistent à la messe. Le pauvre est à côté du riche, l’ouvrier coudoie le patron, et tous avec la même franchise et la même indépendance adorent le même Dieu et chantent la même Credo. Pourquoi ne sommes-nous pas avez
eux? Pourquoi serions-nous moins courageux puisque nous sommes aussi croyants? »
Et enfin les chrétiens mous, apathiques, qui gémissent perpétuellement sur les malheurs du temps présent et ne font rien pour les guérir, deviennent eux-mêmes attentifs et se sentent secrètement émus : « Tiens, disent-ils, voilà des hommes qui donnent l’exemple. Quelques-uns ont travaillé durement toute la semaine et trouvent le moyen d’abréger leur sommeil pour assister à une messe matinale. Pourquoi ne sommes-nous pas de cette phalange? Pourquoi n’apportons-nous pas l’appoint de notre présence à cet acte religieux collectif et public? »
Les hommes en très grande majorité, pour les quatre cinquièmes au moins, pratiquent l’abstention religieuse. I1 faut s'occuper d'eux. Il faut les entraîner.
Il faut les concentrer autour d’une Elite, autour de l’Elite des hommes chrétiens. Cette Elite d’hommes chrétiens nous est absolument nécessaire. Les groupements féminins ne sont pas inutiles, certes, et nous avons proclamé assez clairement leur importance. Mais chacun à sa place. Si les femmes sont le cœur, les hommes sont la tête. C’est par eux qu'il faut commencer, continuer et finir l’organisation et le relèvement de l'Eglise de France.
Avec quelques hommes d'élite groupés autour du curé dans la paroisse et autour du doyen dans le canton, on opère une double concentration des forces religieuses, qui fait du catholicisme local et dispersé une puissance imposante et respectée, et la régénération d’une région est en bonne voie.
Et quand tous ces hommes d'élite des paroisses et des cantons font partie d’une fédération diocésaine qui les concentre autour de l’Evêque, l’Evêque est vraiment un chef qui a des soldats et qui avec eux peut livrer bataille et remporter des victoires.
Sans cela, sans l’Elite des hommes chrétiens qui sont l'état-major du clergé et les entraîneurs de la masse, le catholicisme n'existe pas en France, ou il existe si peu qu'il est menacé de ne plus exister du tout.
Ce sont des réalisateurs.
Voici groupés autour du clergé une Elite d’hommes chrétiens. Ce sont des réalisateurs. Quand Jéthro eût appris que son gendre Moïse était devenu un personnage considérable, il vint au désert où campait le peuple de Dieu, et voyant Moïse accablé par des détails d'administration, il lui donna, avec son rude bon sens, cette leçon pratique : « Stulto labore consumeris, la tâche est au-dessus de tes forces, tu ne saurais y suffire seul ; choisis des hommes capables, intègres, établis-les sur le peuple comme chefs de milliers, chefs de centaines, chefs de dizaines. Allège ainsi ta tâche et qu'ils la portent avec toi. » Ceci est une leçon, une méthode de pratique pastorale. Le clergé tout seul ne peut pas suffire à toute la besogne, à la multiplicité des œuvres aujourd’hui nécessaires. ;
Ne parlons ici que des œuvres sociales, Il est impossible en notre temps de les laisser de côté, et il est également impossible d’en imposer toute la charge au clergé. Que faire donc? Il faut faire appel à la compétence et au dévouement de l’Elite des hommes chrétiens, En matière d'œuvres sociales, les prêtres seront les inspirateurs et les chrétiens d'élite seront les réalisateurs. ‘A chacun sa fonction.
Est-ce que les groupements corporatifs n’ont pas été un des plus puissants éléments de la vie catholique au Moyen âge? Aujourd’hui plus encore gu'autrefois il importe de grouper notre peuple dans des Associations d'ordre économique, qui s'appellent Sociétés de secours mutuels, Syndicats, Assurances, Caisses rurales, ouvrières, dotales, jardins ouvriers, habitations et le reste.
Rien n'est plus légitime, rien n’est plus conforme à l'intérêt et aux besoins des individus, de la profession et du bien commun que d’améliorer la condition matérielle des travailleurs et de faire cesser l'anarchie qui règne généralement dans les rapports entre employeur et employés. Et en même temps rien n’est plus nécessaire que de mettre à haute dose et de maintenir à tout prix dans les œuvres sociales l’esprit chrétien qui les préserve de tout excès et en assure l'efficacité, Deux tâches sont ici indispensables : la tâche de formation morale et d'apostolat religieux qui revient surtout au clergé et la tâche d'organisation matérielle et économique qui incombe surtout à l’Elite des hommes chrétiens, compétents et agissants.
Sur le terrain des œuvres sociales le prêtre ne peut pas et ne doit pas tout faire. Il n’a pas le temps de fonder et de mener une mutualité ou un syndicat. Il n'a pas toujours les connaissances techniques qui sont exigées de quiconque veut diriger avec succès des institutions d'ordre économique, professionnel et financier. Souvent même il n’a pas l’aptitude pour résoudre heureusement les questions d'argent ; car il donne plus facilement qu'il ne compte et il est malhabile à manier les capitaux. Là donc où les prêtres, même les meilleurs et les plus actifs, ne réussiraient pas, c'est à l’Elite des catholiques militants d'intervenir.
Et, qu'on y fasse bien attention, je ne parle pas des .catholiques indistinctement, je ne dis pas que tous les catholiques sont capables de comprendre les œuvres sociales, de les fonder, de les conduire et de les répandre. C’est le fait d’une Elite, c’est-àdire de quelques-uns seulement, des plus instruits et des plus dévoués, des meilleurs. Les socialistes n'agissent que par une élite; un très petit nombre conduit tout le troupeau ; la masse suit sans même savoir où elle va. Les œuvres sociales honnêtes et catholiques ne se constituent, ne peuvent vivre et prospérer que par le dévouement et sous la direction éclairée de quelques unités sûres qui s'appliquent à telle ou telle œuvre et la développent au fur et à mesure des besoins et des possibilités.
S'agit-il de discerner l’œuvre sociale qui convient à un milieu déterminé et la méthode qu'il faut employer pour installer l’œuvre opportune? C’est l’Elite qui intervient et qui choisit.
S'agit-il de fonder un syndicat, une mutualité, une
caisse rurale? C’est encore l’Elite qui se met au travail et qui fournit des initiateurs et des fondateurs.
Et si l’œuvre sociale était menacée de déformation, de décadence, si elle risquait de manquer son but en devenant l'instrument d’une politique de bon ou de mauvais aloï, comment pourrait-elle se sauver de la ruine et rester dans sa ligne, si elle n’avait auprès d'elle une Elite clairvoyante, désintéressée, énergique, capable, en un mot, de la conseiller, de la diriger, de la maïntenir dans son intégrité première, de la préserver du naufrage?
Pour l’amélioration matérielle et morale de notre cher pays, que n’a pas fait depuis cinquante ans et plus l’Elite de nos hommes chrétiens? Ils se sont appelés Harmel, de Mun, Milcent, Durand de Lyon, et ils ont fondé de magnifiques œuvres sociales : syndicats, mutualités, conseils d'usine, retraites ouvrières ,caisses rurales, etc... On les trouve presque partout ces soldats volontaires de la bonne cause, et l’un d’eux, arrivé au déclin de l’âge, me disait un jour ces belles paroles par où je termine : « Si on savait comme c’est bon d’être bon ! Quand on est apôtre, on ne vieillit pas ». Utilisons l’Elite des hommes chrétiens et l’avenir est assuré, l’avenir des mes et de la France. Le salut par l’Elite !
TROISIÈME PARTIE
. L'Elite parmi les Enfants.
. L'Elite dans la jeunesse des classes dirigeantes. . L’'Elite dans la jeunesse des classes populaires. . La formation essentielle de l’Elite parmi les
jeunes.
. La formation intégrale de l’Elite parmi les
jeunes.
. La formation de l’Elite dans les cercles d’études. . La formation de l'Elite dans les retraites fer-
mées.
L’Elite dans la jeunesse féminine.
CHAPITRE PREMIER
Dans la nation et dans la paroisse le salut se prépare, s'opère et se consomme par l’Elite. Mais l'homme n'est-il pas tout entièr dans son berceau et d’où viennent la paroïsse et la nation sinon de la Jeunesse? Remontons le fleuve pour l’étudier à sa source.
L'Enfant est la source la plus lointaine, la plus profonde et la plus authentique de l'humanité en matche. Tant vaut l’enfant, tant vaudra l'avenir. Il tient dans sa petite main lès destinées de la famille, de là patrie et de la religion. Quels foyers, quelles paroisses et quelle France nous. aurions demain avec dés énfants aujourd’hui mal élevés ! Si donc nous ne pouvons pas sauver tous les enfants, tâchons au moins d’en sauver quelques-uns, un groupe, une Elite, dans laquelle peu à peu viendront se recruter
le bon peuple de France et lé zélé clergé des pa-
rôissés.
Recruter sainement le peuple de France.
Avoir une Elite parmi les Enfants est la condition qui s'impose pour recruter sainement le peuple de France.
Puisque l’homme est tout entier dans l’enfant, puisque généralement la maturité se couronne des fruits que l’enfance a élaborés, recueillons et méditons le fait suivant, emprunté à nos annales maritimes, Un vaisseau allait sombrer. Après avoir essayé tous les moyens humains, le capitaine ordonne d'amener les chaloupes de sauvetage. Et, comme il sait qu’en pareil moment la bête humaine prend le dessus et que le sauve-qui-peut va devenir le désastre, il se place à l’échelle avec son second, tous deux le revolver au poing, et il crie : « Le premier qui passe a une balle dans la tête. » Puis, profitant du silence qui suit cette déclaration, il commande : « Maiïntenant, en ordre pour le sauvetage. Et d'abord les enfants ! » Oui, d’abord sauvons les enfants. Plus tard, ce serait trop tard! Attendre l’âge adulte pour faire marcher l’enfant, ce serait en faire un bancal et un cagneux. Attendre l’âge adulte pour en faire un être moral, honnête et religieux, ce serait le perdre à jamais. Et puisque malgré tous nos efforts nous ne pouvons pas les sauver tous, sauvons au moins une Elite.
Le sauvetage des enfants est avant tout l’œuvre des
réside la difficulté la plus angoissuhte des temps pré-
_ sents. Car d’ün côté on ne peut pas faire grand’chose
pour les enfants sans l'intervention des parents, et d’un autre côté on est souvent obligé de se passer des parents et même de les contrecarrer pour sauvêr
leur postérité. Mais en dérogeant à l'ordre naturel,
on ne le supprime pas, et il reste évident que devant Dieu et devant la société les parents sont les premiers ét les grands responsables de l'éducation et de l’avenir de leurs enfants. Ils sont l'autorité, ils n’ont pas le droit d'abdiquer et ils ont le devoir de commander, de surveiller, de cotriger, surtout de donner l'exemple.
Pères et mères, préparez vos fils et vos filles pour la mission qui les attend, faites-en des êtres de choix qui traceront un sillon lumineux pour y entraîner la multitude des indécis et des égarés ! O familles contemporaines, à travers vos portes mal closes et
vos murs décrépits, ne laissez pas souffler le vent
d'indépendance et de licence qui bouleverse aujourd'hui tant de foyers ! Servir Dieu et son pays : c'est la tâche de tout homme en ce monde. Sauvez vos enfants, qui sont la Religion et la France de demain!
Mais les parents ne peuvent pas tout. L'Ecole vient les aider. Le sauvetage des enfants est l’œuvre conjointe de la Famille et de l'Ecole. Quand la famille fait son devoir, l'école n’a qu’à la continuer et à la compléter. Quand la famille est défaillante, l’école est chargée de la redresser et jusqu’à un certain point de la remplacer. En toute hypothèse le rôle de l’école est important, difficile, délicat, laborieux.
Malheureusement l’école publique, en France, se désintéresse de l'idée religieuse et se réfugie dans une neutralité qui lui enlève toute puissance de vie. Il y à bien l’école privée, l’école libre, l’école chrétienne. Maïs elle est rare, elle recueille à peine un … @illion d'enfants contre quatre millions qui vont aux écoles gratuites de l'Etat. Soumis aux impôts pour subventionner ces dernières écoles, les catholiques doivent s'imposer une seconde fois pour subvenir aux frais de l’école paroissiale. C’est une situation | intolérable, inique, qui, si elle dure, finira par. exterminer l’enseignement primaire libre.
Et enfin reconnaissons que l’école par elle-même, fût-elle irréprochable, excellente, ne peut pas suffire au sauvetage de l'enfance. Elle ébauche le chrétien dans l’écolier, elle ne façonne pas le chrétien complet. Elle donne le savoir, elle n’atteint pas la conscience ; elle donne l'instruction qui fait le breveté, elle ne donne pas les croyances autorisées et fermes, les pratiques sévères et nécessaires qui disciplinent la volonté, qui mettent l'esprit du chrétien dans la lumière et son cœur dans la paix.
Pour le sauvetage des enfants l'intervention du prêtre et du catéchisme est indispensable. « Laissez venir à moi les enfants », a dit le Christ, et depuis vingt siècles les Pères et les docteurs de l'Eglise, les papes, les évêques et les conciles répètent la même parole.
Prêtres de Jésus-Christ, nous aimons et instruisons les enfants et nous pouvons affirmer que jamais, que nulle part ils ne goûteront une saveur morale, une ambroisie spirituelle, je ne dis pas supérieure,
mais égale à celle du petit catéchisme que nous leur mettons dans les mains, dans la tête et dans le cœur.
Nous faisons beaucoup mieux encore. Après avoir purifié leur conscience, nous y déposons Dieu luimême comme en un tabernaële vivant. « C’est ce jour-là, a écrit Chateaubriand, le jour de ma pre- . Mière communion, que j’ai été créé honnête homme. » Et pendant la guerre, en route pour Verdun, le 22 mai 1916, le chef de bataillon, Maurice de Gätelier, s'arrête dans un village où il peut avoir la
* messe. « C’est ce matin, écrivait-il, l'anniversaire de
ma première communion. » [Il avait alors cinquantetrois ans. Mesurez ,si vous le pouvez, ce que sont ces journées de l’enfance chrétienne pour l’homme arrivé au sommet de l’âge ! Elles font pour une vie tout entière les beaux yeux nets, les consciences propres, les cœurs délicats, les corps sains et vigoureux, les enracinés de la morale et du devoir. Sans doute ne sont pas sauvés tous les premiers communiants. Beaucoup sont repris par les passions du dedans ou par les séductions du dehors, beaucoup défaillent, Mais nous maintenons fout de même, au sein de la défection du grand nombre, un capital d'honneur et de courage, un groupe qui ne capitule pas, une Elite saine dans laquelle se recrutera la France de demain. En créant une Elite dans l’enfance, nous préparons un meilleur avenir.
Et ici se pose une question redoutable, Je viens de parler des prêtres qui procèdent au sauvetage de
l'enfance et maintenant je demande : Aurons-nous des prêtres? En aurons-nous assez? Oui nous aurons tous les prêtres qu'il nous faut si nous cherchons
les germes du sacerdoce dans les vies qui commen: cent et si nous donnons à Dieu les êtres du sanctuaire, qu'il attend et qu'Il réclame des générations nouvelles.
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Recruter sûrement le clergé de France.
Avoir une Elite parmi les enfants est la condition qui s'impose pour recruter sûrement le clergé de France.
Depuis la guerre: finie on parle sans cesse et partout de la crise agricole, ou de la crise des changes, ou de la crise industrielle, ou de la crise des écoles normales primaires. Parlons un peu de cette autre crise dont l’avenir de l'Eglise de France est l’enjeu, de la crise des Vocations sacerdotales. Si déjà en 1878, celui qui fut plus tard Monseigneur Bougaud, pouvait écrire la célèbre brochure : Le grand péril de l'Eglise de France, quel livre poignant il écrirait aujourd’hui sur le même sujet ! Nous avons si peu de prêtres et il nous en faudrait tant pour les paroisses, pour les collèges chrétiens, pour les œuvres de jeunesse, de presse et de propagande, pour les œuvres sociales, pour les missions à donner soit à l’intérieur du pays, soit au dehors chez les nations infidèles ! Que Dieu donc nous donne, je ne dis pas des vocations ecclésiastiques, car elles abondent certainement dans toutes les classes de la société, mais
que Dieu nous donne des familles et des prêtres qui se préoccupent des vocations, qui les discernent et les favorisent ! Tout l'avenir de l'Eglise de France est là, dans le recrutement du clergé.
C’est Dieu qui choisit les enfants prédestinés au sacerdoce. Au xx° siècle, comme au début de l’Eglise naissante, retentit la parole de la Vérité éternelle : « Ce n’est pas vous qui m'avez choisi, mais moi qui vous ai appelés ! » Ceux donc qui n'ont pas entendu cet appel divin doivent se tenir à l’écart. Toute voca- . tion sacerdotale vient de Dieu. Et quand la vocation sacerdotale est connue, constatée, sérieusement contrôlée, suffisamment authentique, il ne reste plus qu'à se mettre à l’œuvre pour la cultiver et la faire éclore, il ne reste plus à la famille qu'à se conformer à la volonté de Dieu.
Ce sont les parents qui présentent les enfants destinés au sacerdoce. Ils ont soin d’abord de ne pas les détourner du sanctuaire qui les réclame. Ils les donnent volontiers au commerce, à l’industrie, à l’agriculture, à l’armée, à la marine, aux fonctions administratives et aux professions manuelles. Pourquoi les refuseraient-ils à la religion, à l'Eglise, au ministère ecclésiastique, plus obscur, mais incomparablement plus haut que tout autre ministère? Le clergé doit se recruter dans toutes les classes sociales, puisqu'il est appelé à les évangéliser toutes.
Il est bien vrai qu'au point de vue matériel le clergé de France à une situation moins que lucrative. Qu'importe? Dieu qui veut des prêtres saura bien leur donner le nécessaire et les catholiques de France
auront assez d'intelligence et de dévouement pour leur assurer le morceau de pain indispensable. Que les familles chrétiennes fassent leur devoir et la bonne Providence fera le reste.
On ne résiste pas à Dieu. Dès qu’elle apparaît sérieuse dans les premières années de l'enfant, la vocation doit être respectée et les parents évitent de la contrarier, Ils font mieux. Ils n’épargnent rien pour la mettre en valeur, pour favoriser sa croissance et son plein épanouissement. Qu'est-ce qu’un diamant brut? C’est une pierre. Taillez-la ; c’est un joyau. Que font les parents? Ils travaillent et polissent le diamant brut, c’est-à-dire l’enfant qui a la vocation, et ils ébauchent en lui le joyau, c'est-à-dire le prêtre de l’avenir. Au lieu de tuer une vocation naissante, ils la vivifient et la développent et, pour ne pas se tromper en matière aussi délicate, ils demandent à des prêtres expérimentés de les éclairer et de les guider.
C’est le prêtre qui, de concert avec les parents, discerne les enfants destinés au sacerdoce. Au milieu des bonnes familles de sa paroisse, il cherche les jeunes âmes que Dieu a marquées pour le service des autels ; il cherche l’empreinte divine laissée par la main de la Providence sur ces âmes de choix ; il essaie de reconnaitre dans l'enfant les signes de la vocation qui se ramènent à deux : l’aptitude et l’attrait. Souvent dans un jeune chrétien pieux, intellisent et pur, il éveille le désir du sacerdoce ou il provoque le premier aveu d’un désir secret que la timidité avait jusque-là retenu au fond de l’âme discrète et lente à s'ouvrir. Puis, ce travail de discer-
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"nement une fois accompli, il se met à l’œuvre et il prépare avec amour dans l’enfant d'aujourd'hui le prêtre de demain,
C’est le prêtre principalement qui cultive les enfants destinés au sacerdoce. Parmi ces petits qui forment l’Elite de l’école et du catéchisme et qui font concevoir les meilleures espérances, il y en a quelques-uns, deux ou trois, qui sont l’objet particulier de sa sollicitude et de son labeur, parce qu'ils apparaissent à ses yeux comme de futurs prêtres. Il corrige leurs défauts naïssants. Il les forme avec soin aux cérémonies liturgiques. Il développe leur instruction religieuse. Il leur inculque le goût et les habitudes de la piété. Il leur suggère les pratiques les plus propres à augmenter en eux la vie chrétienne. Il leur inspire une profonde dévotion à Jésus-Eucharistie, un vif sentiment de sa présence au saint autel, un amour très éclairé et très intense de la messe et de la communion. Il leur fait comprendre la différence qu'il y a entre savoir sa prière et savoir prier, entre la récitation des formules et l’entretien intime de l'âme avec Dieu. Et surtout il dirige et faconne leur conscience, il leur donne une conscience faite de droiture, de force et d’humilité, une conscience qui met le devoir avant tout, qui s’assujettit librement à la loi du sacrifice et qui va chercher dans la grâce divine le remède à sa faiblesse
naturelle.
Les enfants d'aujourd'hui sont les jeunes gens de demain et les hommes d’après-demain. En cultivant l'Elite parmi les enfants nous accomplissons une
œuvre de capitale importance. Nous concourons grandement au relèvement de nos populations dé- … christianisées. Nous commençons par la base l’éducation populaire et nous ressaisissons un monde qui échappe à la vérité et à la vertu. Nous préparons de vaillantes recrues pour nos œuvres de jeunesse, pour nos paroisses, pour la société tout entière. Nous recrutons sainement le peuple de France. Mieux que cela, Nous recrutons sûrement le Clergé de France. Car nous ne pouvons pas ignorer que les lointains préludes du sacerdoce sent dans les berceaux, dans les enfants, dans l’Elite des enfants.
Tout dépend ici-bas de son commencement, Sur ces premiers matins veillons pieusement !
CHAPITRE DEUXIÈME
L’'Elite prélevée parmi les enfants n'est que la préparation d'une seconde Elite qui se recrute dans la Jeunesse des classes dirigeantes et des classes populaires.
Par la Jeunesse appartenant à la classe aisée nous entendons tous ces jeunes gens soit de Paris et des grandes villes, soit de province et de nos campagnes qui vont occuper bientôt une situation sociale importante. Ils ont l’autorité de la richesse et du savoir, quelquefois le prestige de la naissance et du nom. Demain leur parole aura du poids et leur exemple sera décisif ; ils seront des dirigeants, des entraîneurs, des chefs; ils feront l'opinion ; ils façonneront la masse à leur image et ressemblance, I] faudrait tout craindre pour l’avenir si de cette Jeunesse ne surgissait pas une Elite capable d'exercer une puissante influence pour le bien.
À propos de ce grand sujet, nous allons constater un fait, tracer une méthode, énoncer un espoir,
Un fait.
Voici d’abord un fait lamentablement certain. Une portion notable de la jeunesse appartenant aux classes dirigeantes se détourne du chemin de la morale et de la religion, En France, selon la remarque d'un libre penseur, les jeunes gens passent leur baccalauréat pour en finir avec leursétudes;lesenfants font leur première communion pour en finir avec la religion; les hommes se marient pour en finir avec ce que le mariage devrait seulement inaugurer : la vie du cœur et de l'amour. Une affirmation aussi absolue dépasse évidemment les limites de la vérité. Il reste vrai cependant que par exaltation d’orgueil et surtout par entraînement des sens un grand nombre de jeunes gens échappent à toute vie spirituelle, à toute croyance et à toute moralité dès les années de leur adolescence.
Il n’est pas difficile d'analyser ce triste phénomène. C’est généralement la crise des mœurs qui se répercute sur la foi de l'adolescent. La croyance ne résiste pas longtemps à des écarts de conduite. Avec ses contraintes morales la foi répugne à la passion qui veut avoir libre carrière. Quand l’adolescent se dérange, la piété fléchit en lui, peu à peu les croyances s’effacent, la foi se voile, l'âme glisse dans les ténèbres.
_ François Coppée a écrit : « Ce furent, je le dis franchement, la crise de l’adolescence et la honte - de certains aveux qui me firent renoncer à mes habi- _ tudes de piété. Bien des hommes qui sont dans ce cas conviendraient, s'ils étaient sincères, que ce qui … les éloigna d’abord de la religion, ce fut la règle + sévère qu'elle impose à tous au point de vue des sens et qu'ils n’ont demandé que plus tard à la raison ou à la science des arguments métaphysiques qui leur permettent de ne plus se gêner. Pour moi. du moins, les choses se passèrent ainsi... Mon cas, on le voit, est très banal. Ce fut la vulgaire désertion du soldat las de la discipline. » L'histoire de Coppée est l’histoire de presque toutes les défections de la jeunesse. On cesse de croire pour continuer de jouir sans remords. Ce n’est pas la raison qui détourne de Dieu l’adolescent, c’est la chair. La foi sombre dans le naufrage de la vertu.
Sainte-Beuve, dans un accès de franchise, a écrit : « Toutes les fois que je revenais à bien vivre, je redevenais spontanément chrétien. » Appliquons cela à la jeunesse qui s'égare.
Voilà un jeune homme de quinze ans. Il a été élevé saintement. « Puis, dit Lacordaire, à peine la double puberté de l’homme eut-elle fait connaître à ses sens et à son esprit son vif aiguillon, que, sans se donner le temps de müûrir sa puissance, impatient des mystères de Dieu et des mystères de la nature, il a été saisi de la honte de croire en même temps qu’il perdait cette autre honte qui est la divine gardienne de l'innocence. » Incapable d'aucun acte viril, il a prononcé souverainement sur l’homme et
sur Dieu. Il a douté, il a nié, il a apostasié. Oui. il a quinze ans et il nie tout. Ce serait risible, si les larmes ne montaient aux yeux.
Et chose bien autrement triste, cette apostasie | dans laquelle la raison n’est absolument pour rien, va commander une vie tout entière. Ce jeune homme va grandir, mürir, vivre et mourir peut-être au bout d’une longue vieillesse, sans donner dix minutes. d'attention à l’acte inqualifiable qui a décidé de tout son avenir. Il choisit une carrière et il y entre. Il passe du démon des passions au démon des affaires. Il ne donne plus à la religion ni une heure, ni une lecture, ni un désir, son siège est fait, Et ce jeune homme dont je parle s'appelle légion.
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Une méthode.
Cherchons une méthode pour corriger un fait aussi déplorable. Au sein de la jeunesse des classes dirigeantes créons et suscitons une Elite, autour de laquelle puissent se rallier et se cristalliser toutes les parties encore saines d'aujourd'hui et de demain. Semons des graines de choix pour avoir une pépinière d'hommes de valeur et cultivons un groupe de jeunes gens qui vaudront mieux que leurs pères, mieux que nous, mieux que leurs frères défaillants, tombés et prématurément flétris.
Et pour constituer cette Elite, procédons par le
groupement. Un faisceau d’âmes se tient debout
comme un faisceau de fusils, par l’entr'aide et la
cohésion. C'est la vraie méthode. Pour préparer les
excellents, établissons la société des bons. Quand les jeunes gens sortis de nos collèges entrent À Saint- Cyr, à Polytechnique, à Centrale, aux Ecoles préparatoires à tous les diplômes d'ingénieurs, aux Ecoles de droit, de ‘médecine, de commerce, ils trouvent dans ces grandes Ecoles le groupe des Elèves des Institutions religieuses. Unis emsemble sur ce puissant point d'appui, ils gardent leurs idées, leur liberté d'action et ils pratiquent franchement leurs devoirs; ils se font respecter et, quoique mêlés à béaucoup d’autres jeunes gens qui ont des mœurs faciles et point d’idéal ni de convictions, ils n’ont pas de peine à se maintenir. [ls font un bloc avec ceux qui leur ressemblent. et ils se dressent comme une Elite au sein d’une collectivité qui est souvent moins que médiocre au point de vue moral et religieux.
A ce premier groupement il convient cependant d'en ajouter un autre, plus spécial, plus compact, plus approprié. On croit généralement que les œuvres de persévérance et de jeunesse ne sont faites que pour les enfants du peuple et que les jeunes gens des classes aisées trouvent dans leur famille et dans leur éducation plus relevée de quoi se suffire à euxmêmes. C’est une erreur, ét les parents les plus chrétiens sont souvent sur cette question les plus aveugles et les plus irréductibles. Ils ont une confiance üllimitée dans la vertu de leurs fils et ils s’imaginent follement que ces derniers, pour persévérer, poür
rester bons et devenir meilleurs, n’ont nul besoin qu
secours des œuvres.
Réfléchissons un peu. Poutquoi tank de jeunes gens, même bien élevés, sont-ils devenus des rénégats
ou au moins des médiocres? Parce qu'ils ont été
abandonnés à eux-mêmes pendant leurs études supé- … rieures ou dès le lendemain de leur diplôme. Ils
appartenaient à d'excellents parents, ils étaient d’abord des élèves studieux et sincèrement pieux ; et puis, ils sont allés au milieu d’un monde corrompu et corrupteur, ils ont abusé de leur liberté et bientôt ils ont jeté par dessus bord les croyances et les pratiques religieuses qui revêtaient leurs premières années d'innocence , de charme et d'éclat. Isolés, ils n’ont pas su se défendre, ils ont été vaincus par la contagion du milieu. Il eut fallu les arracher à la solitude et à l’individualisme, les grouper dans une société d'anciens, les encadrer dans une bonne association. Il eut fallu placer autour d’eux des amis et des compagnons de lutte et devant eux des buts rayonnants et sublimes. Soldats enrôlés et entraînés, ils seraient devenus forts, résistants, capables de faire du bien aux autres, capables de se sauver en sauvant les autres. Ils seraient devenus partie intégrante d'une Elite et peut-être les meilleurs parmi les excellents.
Les jeunes gens de la classe aisée, soit à la ville soit même dans les régions rurales, ont besoin de se grouper pour devenir une Elite de piété, de vertu et d’apostolat. S’ils sont épars et peu nombreux dans les paroisses, on pourrait les réunir interparoissialement, cantonalement, régionalement, on pourrait
leur ménager des rencontres régulières dans un cer-
cle d’études, dans une communion mensuelle collective, dans le dressage de nos sociétés gymnastiques et sportives, dans l’organisation et la diffusion de la bonne presse. Pourquoi laisser notre Jeunesse instruite et cultivée à l’état de dispersion et d’émiettement, c'est-à-dire d’inaction et d’impuissance? Toutes
ces unités qui s’ignorent, pourquoi ne pas les rap-
procher et de ces grains de poussière pourquoi ne pas faire un roc, un bloc, un mur? Constituons dans nos cités et jusque dans nos campagnes une
Elite de jeunes gens de la classe aisée, une Elite in-
vincible dans l’amour du vrai et du bien et infatigable dans la pratique de l’apostolat. De tout temps, les minorités bien compactes et bien dressées ont fait bonne figure dans la bataille, et la victoire a fini par leur appartenir. Et ceci nous amène à une conclusion réconfortante.
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Un espoir.
Après avoir constaté un fait et indiqué une méthode, nous pouvons énoncer un espoir qui n’a rien de chimérique.
Le commandant Maurice de Gâtellier, tué devant Verdun par un obus le 3 décembre 1916, écrivait au lendemain de la déclaration de guerre : « Voïlà trente ans que je travaille à refaire une France chrétienne.»
Et pour réaliser cette France chrétienne, qu'avait-il fait} Il s'était occupé des jeunes et les avait grou-
pés sous la triple bannière de la piété, de l’étude et
de l’action, Et fidèle jusqu'au bout à sa pensée et à _ sa méthode, quelques mois seulement avant de mourir, le 23 août 1916, il écrivait à un prêtre : « Après la guerre comme avant, je crois au salut par les Jeunes. » Oui, tout est là ; le salut par les Jeunes. disons plus exectément, par l'Elite des Jéunes.
Déjà cette Elite existe. On trouve des noyaux de
plus en plus considérables de jeunes catholiques qui vivent intégralement leur foi chrétienne. Les groupeiménts d'étudiants ou d'élèves des grandes Ecoles, les plus nombreux et les plis vivants sont les groupements catholiques : conférence Laënnec pour les étudiants en médecine, conférence Olivaint pour les étudiants en lettres et en droit, groupedes polytechniciens et des centraux catholiques, cercle du Luxembourg, cercle des Francs-Bourgeoïs, Association catholique de la Jeunesse française qui a son siège à Paris et ses ramifications. dans toute la France. Tout cela, c’est une force morale qui s'oppose solidement à l’envahissement de l’immoralité et de l’irréligion, qui aide bon nombre de jeunes gens à devenir des hommes de valeur et des catholiques militants, qui les prémunit contre la défection et les prépare à exercer une action religieuse et sociale.
Nous avons dans la Jeunesse une Elite qui nous promet et nous donne dès maintenant des unités fortes, desquelles nous pouvons tout attendre. Dès maintenant cette Elite jette dans les carrières libérales et dans les carrières professionnelles des hom-
mes qui ont une valeur : une valeur d’âme et une valeur d’action. Là est le phénomène le plus réconfortant des temps nouveaux et le plus ferme espoir _ d’un meilleur avenir.
Déjà même l'élite de la Jeunesse dirigeante nous donne un certain nombre de prêtres. En son mandement de Carême 1921, Monseigneur Julien, évêque d'Arras, s'adressant aux maîtres de l’enseignement chrétien, les suppliait de ne pas se désintéresser du recrutement du clergé. « Vous ne devez pas craindre, leur disait-il, de choisir parmi l'élite de vos élèves des âmes nées pour le sacerdoce et qui peut-être n’y pensent pas. Ne peut-on dire à un enfant : Tel que Dieu vous a fait, vous êtes né pour l’état ecclésiastique? fl faut du moins éveiller le petit génie qui dort au fond d’une âme d’adolescent. Il n’attend que le coup de baguette de l’enchanteur. Il ne s’agit pas de faire violence, il suffit de toucher au bon endroit. Vous craignez d’être indiscrets peut-être. Trop de discrétion est aussi funeste que trop d’indiscrétion. Quand un confesseur connaît bien son « sujet », il n’a qu’à le mettre sur la voie et le livrer à l’action de la grâce... Oserons-nous dire toute notre pensée? Il nous semble que notre enseignement catholique n’a pas été jusqu’au bout de son pouvoir et n’a pas alimenté le recrutement sacerdotal en proportion de ses ressources. »
Ces paroles graves, judicieuses et modérées reçoivent depuis quelques années un commencement d'exécution. Nous voyons affluer dans nos séminaires des jeunes gens de la classe aisée qui, dès leurs an-
nées d'éducation dans nos collèges chrétiens, ont 2 p 16
entrevu les grandeurs et les beautés de l’apostolat. Dans leurs élans de ferveur, ils ont rêvé du sacrifice porté jusqu'à l’héroïsme pour Dieu et pour les âmes. D'un regard intelligent et ardent jeté sur le monde contemporain, ils ont aperçu le vicaire du faubourg ouvrier qui s’exténue à sauver les petits païens de la grande ville, et aussi l’admirable curé de campagne Qui, haletant et fourbu, sillonne de sa pauvre bicyclette éraillée ie désert glacé de l'indifférence ou de l'hostilité paysanne. Ils ont vu de près non seulement la splendeur et le mérite, mais la puissance et la fécondité du sacrifice : ces miracles spirituels plus étonnants, plus divins que les miracles corporels, ces persévérances inouïes dans les milieux les plus contaminés, ces puretés liliales parmi les bouges, ces retours héroïques dont la presse ne parle pas, mais qui font l’admiration des anges et inspirent le respect aux ennemis mêmes de toute vertu. Ils ont vu tout cela et ils ont été séduits par le Christ sanglant qui attire tout à Lui, par la vie passionnante, écrasante des ministres du Christ, et ils ont murmuré : Je serai prêtre ! Toutes les joies profanes ne valent pas une messe bien dite et une âme sauvée. Je serai prêtre ! Les voilà prêtres, et quels prêtres ils vont être pour la rénovation et la résurrection de notre pays |
Ayons bon espoir ! L’Elite de la jeunesse de nos classes dirigeantes nous prépare pour demain et nous procure dès maintenant une Elite laïque et une Elite sacerdotale, Avec plus de certitude que jamais répétons encore une fois notre formule : Le salut par l’Elite |
CHAPITRE TROISIÈME
La Jeunesse des classes dirigeantes peut et doit nous donner une Elite, Et cette Elite, déjà visible et agissante, autorise les meilleurs espoirs pour l’avenir.
Reste maintenant la Jeunesse des classes populaires qui est le nombre, le grand nombre, la presque totalité. Or dans ce vaste champ il y a de belles moissons à faire, il y a au moins de magnifiques épis à glaner et quelques gerbes à lier. Elle est vraiment admirable l’Elite que nous amassons dans nos OEuvres de Jeunesse ouvrière. Arrêtons-nous un peu sur ce sujet.
Nécessité des œuvres de persévérance.
Affirmons d'abord la nécessité des OEuvres de persévérance pour créer et grouper une Elite parmi les jeunes gens des classes populaires.
Regardons tous ces chers jeunes gens. Ils sont très
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menacés dans leur foi et dans leur vertu. Tls viennent pour la plupart de l’école laïque, c’est-à-dire de l’école sans Dieu, et ils nous arrivent déjà contaminés par une première éducation insuffisante ou mauvaise. Puis au lendemain même de l’école, les adversaires de l’idée chrétienne, qui veulent faire sans nous et contre nous l’éducation de la démocratie, offrent aux jeunes adolescents tout un ensemble d'institutions postscolaires : conférences, sociétés de sports et patronages, fanfares et chorales, promenades et cinémas, qu'il suffit de nommer pour en sighaler les dangers.
Qui défendra toute cette jeunesse? L'école chrétienne? Non. L'Ecole chrétienne est très rare, et sur cinq millions d'enfants elle en reçoit à peine un million. Et même quand elle existe, quand elle regorge d'enfants, elle est impuissante à résoudre le problème de la persévérance. Le Pape Léon XIIT écrivait au Supérieur général des Frères : « L’OŒuvre des patronages est capitale ; en instruisant les enfants dans leurs écoles, les Frères n’ont fait que la première partie de leur besogne ; la seconde est aussi importante, plus importante encore, s’il est possible. Car, sans les OEuvres de persévérance, le long et pénible travail de l’école serait presque toujours compromis, parfois anéanti. Les enfants tomberaient, en sortant des mains des Frères, dans celles des sociétés secrètes où publiques qui ont pour objet la destruction de la foi, pour résultat la ruine des mœurs, et ils seraient perdus en immense majorité pour l'Eglise et pour la société chrétienne. »
Quand l'adolescent échappe à l’école pour aller à l’atelier ou au bureau, il a un besoin invincible d'expansion et de liberté et il rencontre tous les périls que nous savons. La famille va-t-elle lui suffire? Non. Ou elle le contient trop, ou elle ne le surveille pas assez, ou même elle le précipite à l’abîme. Ah! sans doute, si le jeune homme trouvait auprès de ses parents la mesure de liberté modérée et de sage protection que réclame son âge, si la famille bien organisée s’ingéniait à affermir son tempérament moral et religieux, il n'y aurait peut-être pas à chercher pour lui autre chose. Maïs nous ne le savons que
.trop, la plupart des familles contemporaines sont
généralement trop peu clairvoyantes, ou trop faibles, ou trop démoralisées pour continuer et compléter, comme il le faudrait, l’action éducatrice de l’école chrétienne. Menacée au dedans par les passions qui naissent, menacée du dehors par les souffles mauvais du monde, presque toujours menacée à la maison par la famille indifférente ou hostile, la jeunesse des classes populaires ne peut se sauver qu’en s’abritant et se groupant dans une OEuvre de persévé- Tance.
L'OŒuvre de persévérance est absolument nécessaire à la campagne comme à la ville. Est-ce que les jeunes villageoïs n’ont pas autant besoin que les jeunes citadins d’être instruits, aguerris, préservés, fortifiés, associés? Partout les jeunes gens des classes populaires sont exposés aux mêmes dangers et malades des mêmes infirmités. Et si nous ne pouvons les sauver tous, nous devons au moins en sauver quelques-uns, le plus grand nombre possible, un groupe, une Elite. Est-ce possible?
Possibilité des œuvres de persévérance.
Affirmons maintenant et prouvons par des faits la possibilité des OEuvres de persévérance.
Reconnaissons d’abord loyalement que les OŒEuvres de persévérance sont difficiles, exténuantes, crucifiantes. Il faut un local, de l’argent, des collaborateurs, et ce n'est IX que la moindre angoisse. Il faut des jeunes gens et quand ils viennent peu à peu, un par un, péniblement, il faut, pour les retenir et leur faire du bien, beaucoup de perspicacité, de patience et de dévouement. On n'est jamais sûr de réussir, on doit même s'attendre à des déboires, à des déceptions, à des ingratitudes navrantes. Le salut d’un seul adolescent exige parfois une vigilance de plusieurs années, des démarches qui n’en finissent pas, des prières qui importunent le cœur de Dieu et des souffrances qui deviennent des agonies. Qu'importe ? Puisque l’OEuvre de persévérance ést nécessaire, personné n’a le droit de s’en désintéresser et tout le fondé a le devoir d’y travailler ; personne n’est obligé de réussir, mais tout lé monde est obligé d'essayer.
Les Œuvres dé jeunesse sont possibles. Les faits le prouvent. À peu près dans toutes nos villes de France et dans un grand nombre de paroïsses rurales les patronages catholiques éxistent,
Mais la paroisse est toute petite et très indifférente. Pourquoi alors ne pas créer un patronage interparoissial? IT est tel curé de campagne qui, en chérchant bien, réussira à grouper deux ou trois jeunes gens, pas plus, et qui bientôt pris de découragement abandonnera l’OEuvre commencée. Mais en groupant trois ou quatre paroisses, on obtiendra une réunion d’une douzaine de jeunes gens. Le résultat est suffisant cette fois pour autoriser tous les espoirs. Il y a là un moyen pratique de sauvegarder dans chaque paroisse l’Elite des jeunes gens et de poser pour l'avenir des bases solides de pratique religieuse et de foyers chrétiens.
Mais quelques-uns nous disent que la paroisse est trop grande et trop irréligieuse pour ÿ constituer un groupe de jeunesse. Quelle immense paroisse, en effet, que celle de Notre-Dame de Ménilmontant | Ce n’est certes pas un îlot de sainteté. Et cependant, de 1875 à 1915, le patronage Saint-Pierre y a groupé une Elite de jeunes gens, devenue peu à peu une Elite d'admirables chrétiens. Lisons là-dessus üne page de vie cachée du Paris catholique écrite par l'abbé Auffray
« Aitirer à soi l’enfant, livré par de tristes nécessités sociales aux tentations de la rue, de l’école neutre, des compagnies louches, des exemples contagieux ;
« Suppléer auprès de lui la mère défaillante pour Jui rappeler ou lui enseigner Dieu, son âme, sa destinée, la loi morale ;
« Lui offrir un abri séduisant contre les séductions de la rue ;
ki.
« Sauvegarder sa vertu en éclairant son esprit par l'instruction chrétienne et en fortifiant sa volonté par les sacrements ;
« Se soucier efficacement de son avenir matériel en lui trouvant un métier d’avenir et un patron qui n’exploite d'aucune façon sa faiblesse ;
« Collaborer lentement à faire de ce petit qui promettait d'aller grossir l’armée des propres-à-rien, un chrétien solide, un citoyen fier de ses droits et éclairé sur son devoir social, une conscience et une valeur professionnelles ;
« Puis au travers des luttes de la jeunesse, malgré les appels réitérés du plaisir, en dépit de la secrète complicité du tempérament, conserver, avec quelle peine ! cette pureté de l’adolescent, comme un royal cadeau à offrir à la petite fiancée qui l’attend dans la vie ; :
« Le mener par des voies tourmentées peut-être, mais sûres, au seuil du mariage, et arrivé là lui dire : « Pars pour la grande étape ; appuie-toi sur « ce cœur et sur cette vie ; fonde un foyer chrétien « dont les nombreux enfants ne connaîtront pas, « eux, les embüûches de ta jeunesse », tel est le noble programme qu’au patronage Saint-Pierre on s’est toujours fixé.
« Impossible et désespérant effort, disent certains. Non pas : ce rêve on l’a réalisé bien des fois. »
Et puisqu'on l’a réalisé en plein Ménilmontant, au prix des mêmes efforts et même d'efforts moindres, on peut le réaliser partout et partout obtenir à peu près les mêmes résultats.
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Fécondité des œuvres de persévérance.
Il ne nous reste plus en finissant qu’à faire toucher du doigt la fécondité des OEuvres de persévérance. Elles créent une Elite dans la jeunesse des classe populaires.
Et alors quel gain pour ces chers jeunes gens pré- Servés et fortifiés contre le mal, entraînés et entraîneurs vers le bien ! L’OEuvre de persévérance les éloigne du libertinage et de l’impiété, sauve leur foi, leur innocence, leur honneur, leur santé même. Elle les conserve purs en les conservant pieux. Elle les conserve forts en les conservant purs.
Sans doute le patronage ne les rend pas impeccables. Ils peuvent défaillir. Mais, comme dit un Directeur d'OEuvre de Jeunesse : « Nous sommes des semeurs de remords. Jamais nos enfants ne se- -ront tout à fait comme les autres ; ils peuvent nous quitter, nous oublier, devenir les enfants prodigues que nous pleurons ; un jour « nous les aurons ». Non pas peut-être nous, mais un autre prêtre, qui récoltera là, où sans illusion et même sans espoir, nous aurons semé. » Les OEuvres de persévérance créent une Elite dans la Jeunesse des classes populaires.
Quel gain pour la paroisse, pour la famille, pour la société ! L'OEuvre de persévérance donne à la fa-
mille des fils respectueux et soumis, intègres et : purs, qui font honneur à l’humble nom qu'ils PO tent et au foyer qui abrita leur berceau.
L'OEuvre de persévérance donne à Ja paroisse un groupe de jeunes intrépides qui brise le réspect humain, qui peut déterminer un revirement soudain vers les pratiques religieuses, qui met à la disposition du curé des collaborateurs pour le présent et des recrues meilleures pour l'avenir.
L’OEuvre de persévérance donne à la patrie des soldats disciplinés et braves, dont elle fait l’éducation patriotique et militaire en même temps que l'éducation morale et religieuse. Voici la Fédération Gymnastique et Sportive des Patronages de France, Elle est née en 1897 dans la pensée et dans le cœur du docteur Michaud. Dix-sept ans après, en 1914, elle à jeté dans l’armée un bloc de 150.000 jeunes gens et elle en a laissé 22.000 au champ d'honneur. Actuellement elle compte 250.000 metnbres, elle peut, en quelques heures, mobiliser des milliers de gymnastes pour les faire défiler à l’Art-de-Triomphe ou au Parc des Princes. Par elle nous conquérons la rue et nous affirmons publiquement l’éclatante union de la religion et de la “patrie, de l'Eglise et de la France. Les OEuvres de persévérance créent une Elite dans la Jeunesse des classes populaires.
Quel gain pour la Religion dont elles attestent la vitalité ! En septembre 1906, à Rome, quand nos gymnastes sortaient de l’église de Saint-Louis-des- Français, une dame s’écria : « Je croyais qu'il n’y avait plus de religion en France ! » Plus de foi en France |! Allons donc ! Les jeunes gens de nos patronages s’agénoüillent nombreux à la Table sainte
__ et leur seule présence en impose aux mauvais, leur
- exemple raffermit les timides.
Partout ils rendent à la religion un regain de popularité. Ils sont un lien, une reprise de contact _ entre le clergé et la foule. Comment réssaisir la mul-
_titude, la pénétrer, l’évangéliser, la christianiser? L'OŒuvre de Jeunesse sert d’intermédiaire aü prêtre, . lui aplanit les sentiers, lui ouvre les portes, lui livre - la clef des cœurs. Elle est pour lui une occasion, un
moyen aimable d'atteindre les parents, les amis des parents, la foule qui semblait inaccessible et impénétrable.
. L’OŒuvre de Jeunesse rend la religion populaire et même la montre divine, Tel jeune ouvrier chrétien, meribre du patronage, qui dans un atelier ou un bureau donne l’exemple de la pureté parfaite, de la discipline consciente et du dévouement à toute infortune, agit plus efficacement en faveur des droits de l'Eglise et de la démonstration de la vérité catholique qué ne peuveñt le faire toutes les manifestations vetbales, tapageuses, dont on suspecte toujours plus ou moins la sincérité et le désintéressement.
L'avenir est là, dans nos OEuvres de persévérance. Et si nous étions tentés de l’oublier, les ennemis de la religion nous le rappelleraient. Pour savoir ce qu'ils pensent de nos patronages catholiques, nous n'avons qu’à entendre l’un des plus qualifiés d’entre eux, Edouard Petit, qui écrivait jadis : « À supposer que demain toutes les écoles congréganistes fussent fermées, la bataille ne sera pas encore gagnée. Debout resteront les patronages, et je crains plus dix patronages catholiques que cent écoles congréganistes. »
Ne
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Nous sommes avertis. Le devoir du clergé et des catholiques est tout indiqué. Il faut multiplier les groupements de jeunesse. Le nombre en serait fa- … cilement triplé, si tous ceux qui ont encore des sentiments chrétiens et qui sont effrayés des progrès : de la propagande athée voulaient bien s'intéresser à ces Œuvres de première nécessité, les connaître d’abord, et ensuite les aider de leur sympathie, de leur bourse, voire même de leur collaboration per- … sonnelle. Peu importe le nom, la forme des OEuvres postscolaires, pourvu qu'elles attirent les adolescents et leur fassent du bien, pourvu qu'elles sauvent la foi et la vertu de la jeunesse de nos classes populaires. Dans nos villes et dans nos villages, au prix des plus grands sacrifices, il faudrait établir à l’ombre de la croix des groupements de jeunesse. Cela vaudrait cent fois-mieux que les lamentations qui ne servent à rien et que les malédictions jetées sans mesure à la tête des impies. En pleine guerre, René Bazin écrivait à propos de notre chère France : « Dix mille patronages de plus, dans les années, encore voisines de nous, lui eussent été plus précieux qu’une récolte abondante, ou qu’une colonie nouvelle augmentant son empire. » Il disait vrai. Nos patronages catholiques ont fait leurs preuves. Ils ont suscité une Elite dans la Jeunesse des classes populaires. Et c’est le cas de redire avec plus d’énergie que jamais notre belle formule : le Salut par l’Elite !
CHAPITRE QUATRIÈME
Au sein de notre Jeunesse de France il nous faut trouver et créer une Elite, d’où sortira normalement et logiquement une France nouvelle, éclatante de beauté.
._ Mais cette Elite ne jaillit pas du sol par génération spontanée. La nature laissée à elle-même ne produit _ spontanément que des herbes mauvaises. Les beaux blés ne poussent que sur une terre arrosée de nos sueurs et habilement cultivée. Pour susciter dans la Jeunesse une riche Elite, une préparation, une formation est nécessaire, une formation avant tout mo- . rale et religieuse, conquérante et apostolique. C’est . ce que nous appelons la formation essentielle de - l’Elite, distincte de la formation intégrale dont nous parlerons en un second chapitre.
Dans nos Œuvres de persévérance et de ne nous devons constituer d’abord une Elite ardente et généreuse, groupant tous les jeunes gens capables de s'élever à une vie chaste et vertueuse ct d’exer-
cer sur tous leurs camarades, sur leur famille et sur le monde une action rayonnante et féconde., Atelier de formation religieuse et apostolique, pépinière de fervents chrétiens et d’ardents apôtres : telle doit … être surtout l'OEuvre de persévérance pour les. Jeunes.
Elite de fervents chrétiens.
La formation essentielle que nous donnons à la Jeunesse consiste à susciter parmi les Jeunes une Elite de fervents chrétiens.
Ils ont la foi chrétienne et, logiques autant que courageux, ils essaient d’y joindre la morale chrétienne, Leur religion est éclairée et s'accompagne d’une piété sérieuse. Leurs pratiques religieuses s’épanouissent nombreuses et touffues comme les branches d’un arbre qui porte sans doute des feuilles et des fleurs, mais surtout des fruits, c’est-à-dire des vertus savoureuses et substantielles. Telle est parmi les Jeunes l’Elite de fervents chrétiens que nous avons la noble ambition de former, en leur donnant une culture morale et religieuse aussi intense que possible, en leur donnant un enseignement religieux très complet et surtout une éducation religieuse très soignée.
Nous ne ferions rien de sérieux, rien de solide,
rien de profond, si nous ne mettions d’abord dans les jeunes âmes de fortes convictions.
Voici nos jeunes gens des classes populaires qui forcément entendent presque chaque jour l'exposé de fausses théories, dans les ateliers ou dans les bureaux, dans la rue ou à la maison. Il faut bien qu'ils
soient mis en mesure d'apprécier ces théories et de
les réfuter. Pour se défendre contre l’incroyant, ils doïvent en savoir au moins autant que lui. Un enseignement religieux leur est absolument nécessaire,
et par enseignement religieux nous n’entendons pas
seulement les exhortations pieuses ou les discours de circonstance qui se font le dimanche ou à l'occasion de certaines fêtes, mais les instructions précises, détaillées et enchaînées qui exposent, démontrent et défendent la vérité catholique, qui répondent aux objections, qui atteignent et intéressent les jeunes âmes, forcent et retiennent leur attention, font en elles œuvre de lumière et de vie. Et pour compléter cet enseignement oral, il importe en plus de tenir à la disposition des jeunes gens une petite bibliothèque sagement composée, sérieuse et variée, où ils trouvent des livres de science religieuse qui leur permettent non seulement de garder leur foi, mais de la défendre, de la venger, de la faire respecter et de la propager.
Quant aux jeunes gens d'intelligence cultivée, ils ont besoin eux surtout d’un enseignement religieux plus développé et plus substantiel. Ce serait un malheur et une monstruosité si la science profane étouffait chez eux la science religieuse, si leur science religieuse était en proportion inverse de leur science profane, s'ils restaient des ehfants pour la science
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Et cependant pour faire de nos jeunes gens des chrétiens fervents, il ne suffit pas de les instruire. L'enseignement religieux est la base de l’éducation chrétienne, Maïs disons sans hésitation que l’éducation chrétienne est cent fois plus nécessaire. C’est ce que nous appelons la formation essentielle, capitale, profonde de l’Elite parmi les Jeunes.
Un adolescent peut savoir tout son catéchisme et en donner une explication suffisante et pourtant ne pas avoir l’âme d’un chrétien.
Il peut connaître les vérités de la foi et la morale évangélique sans en faire la règle de ses pensées, de ses jugements et de ses actes.
Il peut connaître Jésus-Christ sans l’aimer et sans jamais le prier, les sacrements sans aller puiser la grâce à ces sources de vie, l'Eglise catholique sans la chérir et la respecter comme une mère, la religion sans la prendre au sérieux et sans aller à elle de l'élan de tout son être.
L'enseignement religieux n'’atteint que la mémoire et l'intelligence de l'adolescent ; l’éducation, la formation chrétienne agit sur sa conscience, sur sa volonté, sur son cœur, sur ses habitudes, en un mot, sur sa vie tout entière intérieure et extérieure. Elle le pénètre de surnaturel. Elle lui donne le goût inné, le besoin instinctif et spontané de la piété. Entrons dans quelques détails.
- Beaucoup s’imaginent faussement que la piété n’est pas possible aux jeunes gens, ou qu'elle est faite pour les filles et non pour les garçons, et qu’il suffit de donner à ces derniers de la religion et peu ou point de piété. Erreur.
0 La piété est utile à tous les âges de la vie et _ c’est surtout quand on est jeune qu'il faut s'y habituer. Pour être pieux à l’âge mûr, il faut l'être dès _ les premières années. On ne fait bien que ce qu'on a appris à faire dans sa jeunesse.
L'usage immodéré des pratiques pieuses est dans la jeunesse un travers si peu fréquent qu'il mérite à peine d'être redouté et quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent les jeunes gens se perdent non par excès de dévotion, mais par l'abandon précoce des exercices de piété qui revêtaient leurs premières années d’innocence, de charme et d'éclat. Suffit-il, pour faire des chrétiens, de fervents chrétiens, de multiplier les heures de catéchisme et les conférences apologétiques? Non. Il est fort vrai que souvent on ne pratique plus la religion parce qu’on ne la connaît plus. Mais il l’est au moins tout autant qu'on arrive vite à ne la plus connaître parce qu’on a cessé de la pratiquer.
Et puis n'est-il pas absurde d'élever sous le même toit, côte à côte, des filles qui sont pieuses et des fils qui sont à peine chrétiens? Est-ce que les garçons avec leurs ardentes passions, avec leur vie en plein air, avec les périls particuliers qui les attendent, n’ont pas absolument besoin d’être façonnés de bonne heure aux saintes disciplines de la piété catholique ?
Il est nécessaire de donner aux jeunes gens une
forte éducation religieuse, de former et de dévelop: per en eux le sens moral et le sens chrétien par des lectures sagement choisies, par des prédications nu bien adaptées à leur âge et à leur état d'âme, par des confessions qui soient de vraies directions de conscience, par des communions suffisamment multipliées et discrètement graduées, par des avis don nés en public et par de nombreuses causeries intimes, par la visite au Saint-Sacrement et la dévotion à la Sainte Vierge, par la retraite annuelle absolument indispensable et par la retraite fermée sou-. verainement utile. é
l'instruction religieuse serait’ peu de chose si elle n’était complétée et vivifiée par la piété. Soumis à un régime de piété intense, beaucoup de jeunes gens deviennent des chrétiens exemplaires, l’édification d’une paroïsse, la joie, la récompense et la gloire du pasteur qui les a formés et des parents qui. les ont élevés. Ils deviennent une Elite par la vertu . et par le zèle. Fervents chrétiens, ils sont en même temps d’ardents apôtres et le bien qu'ils font est incalculable.
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Elite d’ardents apôtres.
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La formation essentielle que nous donnons à la Jeunesse est le moyen de susciter parmi les Jeunes une Elite d’ardents apôtres.
Un apôtre sommeille dans tout cœur de vingt ans. Mais comment susciter cet apôtre, l’éveiller, le faire sortir, lui donner son essor, son élan, touté sa Capacité d'être et d'action? En Herr à nos jeunes gens la puissante culture spirituelle dont nous ve- - nons de parler. Ce n'est pas dans le grand nombre % que germera la fleur divine de l’apostolat. Qu'importe? Elle germera certainement dans quelques- . uns, dans les meilleurs, dans une Elite. Et cela suffit. + Il suffit qu'ici et là, de nos groupes de Jeunesse, nous _ dégagions un groupe restreint de jeunes chrétiens et. de jeunes apôtres, décidés à vivre intégralement la vie de Jésus-Christ et à lx faire vivre par les autres.
Quand, dans une œuvre de persévérance, on à un groupe de jeunes gens de seize à vingt ans, bien formés, sélectionnés et zélés, n’en eut-on que cinq ou dix, les jeunes gens du même âge et moins âgés trouvent dans cette Elite un point d'appui et, avec cette Elite à leur tête, ils suivent tant bien que mal, “plutôt bien que mal. Ce que font les meilleurs, les moins bons sont entraînés à le faire et, s'ils n’ont ni autant de piété ni autant de dévouement que l’Elite elle-même, ils essaient cependant de s'élever à la même hauteur.
Cela ne veut pas dire que parmi l'Elite ainsi constituée les défaillances sont impossibles ; elles | peuvent se produire, mais elles sont plus rares ; et,
tout compte fait, si nous voulons sérieusement entreprendre l'éducation de la jeunesse de nos villes et de nos campagnes, nous n'avons pas d'autre moyen que de donner à nos OEuvres une Elite bien chrétienne, bien vivante et bien formée que nous
mettrons en mouvement chaque fois qu'il y aura un ‘acte d’apostolat à exercer, un courant d'activité à provoquer, un élan à imprimer. Peu à peu cette Elite, sagement orientée vers l’action extérieure, rayonnera au dedans, puis au dehors du patronage. Et bientôt nous verrons nos OEuvres de persévérance et de jeunesse augmenter de plus en plus leur vita lité, étendre plus largement leur influence autour d'elles et devenir vraiment, avec le temps et la. grâce de Dieu, les éléments les plus puissants de la reconstitution morale, religieuse et sociale de notre +
pays.
Ce ne sont pas là de vaines chimères. Ce sont des faits qu'il est dès maintenant facile de toucher du doigt.
Dans les bureaux, les magasins, les ateliers où les jeunes gens se nuisent tant les uns aux autres, l’Elite s'impose au respect de tous par sa bonne tenue, par : sa dignité de vie, par la fermeté de ses convictions, | par la décence de ses conversations ; l’Elite est comme un centre de ralliement pour ceux qui veulent rester bons, mais qui ont besoin d’appuyer sur autrui leur faiblesse ef leur timidité. Les unités précieuses qui composent l'Elite sont une force de résistance et une force de pénétration et de conquête.
Dans la famille nos jeunes gens d’Elite ne tardent pas à accréditer la religion auprès de leurs parents, . qui reviennent à Dieu ou le servent avec plus d’ardeur.
Et dans une paroisse ces mêmes jeunes gens sont un germe vital qui prépare des jours meïlleurs, un : levain qui fait lever toute la pâte, une minorité
dynamique qui finit par entraîner la masse et qui donne l'orientation définitive. Ils se tiennent là sous la main du pasteur, chaque fois qu'il y a une impulsion à donner, un apostolat à entreprendre et véritablement l'avenir de la paroisse est entre leurs mains.
Et si tout cela est vrai des jeunes gens des classes . populaires, combien c’est plus vrai encore des jeu- : nes gens qui appartiennent aux classes dirigeantes ! Demain, dans la société, au milieu de leurs semblables, ils seront médecins, avocats ,ingénieurs, notaires, grands industriels, riches propriétaires. Ils auront un rôle social à exercer. Comment dire le bien immense que peu faire un médecin, par exemple, ayant conscience de ses devoirs professionnels, à la fois vrai savant et croyant, chrétien sincère et ardent apôtre, soulageant les misères physiques et les, infirmités morales, et devenant souvent, par Ja force des circonstances, le médecin des âmes en même temps que le médecin des corps? Et un notaire? Et un ingénieur? Et un gros négociant? Et un chef d'industrie? Et un riche agriculteur? La valeur sociale d’un homme haut placé ne s’improvise pas. L'âge mûr ne donne que ce que la jeunesse a élaboré. Combien donc il est important de préparer et d'initier à leurs devoirs futurs les jeunes gens à qui l'avenir réserve une situation prépondérante, de développer en eux l'esprit chrétien, l'esprit de zèle et de conquête, en leur montrant d'avance ce monde qui s'ouvre devant eux, qui les attend, qui a besoin d’eux !
La formation essentielle que nous donnons à la
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Ajoutons à cela que dans cette Elite des Jeunes nous trouverons certainement quelques vocations sa- … cerdotales, quelques bons prêtres. Parmi ces. jeunes gens, si parfaitement cultivés au point de vue surna-. turel, il y en aura quelques-uns qui, constatant et comprenant la grandeur du ministère sacerdotal : : formation des consciences, enseignement de la religion, don de soi aux autres, seront épris d’un si sublime idéal. En touchant du doigt l'état lamen- | table des âmes sans religion et sans Dieu et l'insuf- | fisance numérique du clergé en présence de sa tâche démesurée et accablante, ils se diront tout bas : « Pourquoi ne serais-je pas prêtre? Je suis, je dois être l’un de ces ouvriers apostoliques que réclame le champ du Père de famille et que sollicitent les moissons prochaines, » Et le sacerdoce s’enrichira : de quelques unités nouvelles, admirablement préparées aux labeurs de l’apostolat nouveau.
CHAPITRE CINQUIÈME
La Jeunesse est tout l’avenir, l'avenir de la famille et de la paroisse, de la Religion et de la Patrie. Si nous ne pouvons pas sauver toute la Jeunesse, sauvons au moins une Elite et l’Elite finira par en: traîner la masse. Si nous n'avons pas dans la main un groupe de Jeunesse, disons que l’avenir rous échappe et que nous renonçons même à l’espérance.
Sauvons une Elite et donnons-lui la formation essentielle, c’est-à-dire la formation religieuse et surnaturelle. Et puis à cette formation essentielle ajoutons la formation intégrale, qui atteint le jeune horme dans tout son être, même dans son être physique, Le jeune homme a une âme qu'il faut imprégner de vie chrétienne et apostolique. Voilà le but suprême, Mais ce but suprême admet et appelle des compléments et des adjuvants. Jamais l’Elite ne sera trop parfaitement cultivée.
Nos jeunes gens ont un corps ; donnons-leur une culture physique et sportive. Ils ont une intelligence;
donnons-leur une culture intellectuelle et artistique. : ils ont une profession ; donnons-leur une CS Du et sociale.
La formation gymnastique et sportive.
| Un mot d’abord de la formation gymnastique et
sportive que nous essayons de donner à notre Jeu- …
nesse, ou du moins à une portion de notre Jeunesse.
Tout le monde connaît la belle et puissante Fédération gymnastique et sportive des Patronages de France. Elle est née en 1897 de la pensée et du cœur du docteur Michaud. En 1914, elle a jeté dans l’armée un bloc de 150.000 jeunes gens et elle en a laissé 22.000 au champ d'honneur. Actuellement elle compte 250.000 membres... et elle fait bonne figure quand elle défile à l’Arc de Triomphe, au Parc des Princes, dans nos rues et sur nos places publiques. C'est l'Armée de demain qui passe, et avec l’Armée la France, et avec la France et l’Armée, la Religion, la Croix, le Christ qui aime les Francs,
Ne méprisons pas la gymnastique et les sports. Ils sont approuvés et bénis par le Pape et par les Evêques.
Ils attirent, retiennent et occupent les jeunes gens qui ont besoin d'activité, d'expansion au grand air, de mouvement.
Outre qu'ils développent les facultés du corps, la
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santé, la force, la souplesse et la grâce, la gymnastique et les sports ne sont pas dépourvus d'une certaine vertu éducative. Ils ont le double avantage d’amortir la passion et de discipliner le jeune homme. Il n'est pas inutile que la vie débordante et - excessive de l’adolescent puisse se dépenser et se _ perdre dans les violents exercices corporels ; il n’est pas inutile que le gymnaste soit obligé d’assouplir non seulement son corps, mais sa volonté, en se soumettant ponctuellement aux ordres d’un moniteur, en s’habituant à obéir militairement.
Demain ces jeunes gens iront sous les drapeaux. Ils y arriveront rompus aux exercices gymnastiques et sportifs ; ils auront tout de suite un avantage sur leurs camarades et ils pourront ainsi exercer à la caserne une influence salutaire, un véritable apostolat.
Et enfin l'attitude de nos gymnastes catholiques fait honneur non seulement au drapeau national qu'ils portent d’une main vaillante, mais encore à la cause religieuse qui les inspire et les dirige, La Religion est justement fière de la belle jeunesse qu’elle a formée avec tant d'amour ; elle montre avec joie la pudeur, la crânerie, la beauté qui reluisent sur le front de ses enfants ; elle manifeste la puissance qu'elle a de transfigurer les corps en façonnant les âmes.
Est-ce à dire que l’on doit élever la gymnastique et le sport à la hauteur d’un principe, leur attribuer une valeur éducative infaillible, les préconiser comme un élément essentiel de persévérance? Nullement. Est-ce à dire que l’on peut dans nos œuvres
de jeunesse multiplier sans mesure les exercices phy-
siques au détriment de la formation morale et religieuse? Pas davantage.
La gymnastique et l'instruction militaire ont une grande importance à notre époque surtout, et nous aurions tort de les proscrire de parti pris. Mais elles sont un moyen et non un but, l'accessoire et non le principal, et nous nous tromperions en leur donnant une place prépondérante au détriment de la formation chrétienne qui doit toujours rester notre première et souveraine préoccupation, Que nos jeunes gens soient chrétiens, foncièrement, intelligemment et courageusement chrétiens et le reste leur sera donné par surcroît. Pour avoir une Elite, don+ nons-leur d’abord la formation essentielle, et ensuite, avec discrétion et selon l'opportunité, la formation intégrale. L'âme avant tout, et ensuite le corps, l'intelligence et la profession.
La formation intellectuelle et artistique.
Mentionnons ici la formation intellectuelle et artistique qui peut convenir à l’Elite de nos jeunes gens et concourir à leur éducation intégrale.
Rien de plus apte à faire du bien à notre Jeunesse que les neprésentations dramatiques et théâtrales En même temps qu'elles attirent la foule et qu’elles
suscitent l'émotion, lerire,l’enthousiasme dans un pu-
LA FORMATION INTÉGRALE DE L'ÉLITE PARMI LES JEUNES 207 blic trop déshabitué de tout contact avec la religion, elles élèvent l'esprit des jeunes gens, leur suggèrent de nobles sentiments et les forment à une bonne diction et à la compréhension du vrai, du bien et du beau. Mgr Dupanloup a dit très justement : « L’homme vaut en proportion de sa faculté d'admirer ». Tel est précisément le résultat de notre théâtre reli- . gieux. [il propose à la foule et à la jeunesse des pièces bien choisies et bien interprétées qui font vibrer d’admiration les acteurs et les spectateurs.
Nous parlons de pièces bien choisies et bien interprétées. Les bonnes et belles pièces dramatiques ou comiques ne manquent pas et le répertoire s’en accroît tous les jours. Nous avons à l’heure présente des auteurs qui savent écrire et qui nous donnent des comédies et des drames irréprochables au point de vue littéraire, et en même temps capables d’exalter les plus nobles sentiments de l’âme humaïne : la religion, la patrie, la famille, la vertu et l'honneur. Et jusque dans nos groupes de jeunesse populaire nous trouvons assez facilement une Elite de jeunes acteurs qui nous offrent des séances théâtrales intéressantes, ét en même temps convenables et dignes, quelquefois même tout à fait remarquables.
Il importe cependant de noter que ces séances théâtrales, pour obtenir leur effet, ne doivent pas être trop nombreuses. Multipliées à l’excès, elles passionnent outre mesure la jeunesse et elles épuisent le temps et les forces du directeur du patronage. La formation morale et religieuse des jeunes gens est l’œuvre essentielle et principale, leur formation intellectuelle et artistique n'est que l’œuvre secon-
daire et accessoire. Que si les séances théâtrales occupaient une place trop grande, elles pourraient devenir un dissolvant très redoutable pour le bon esprit, la piété et la vertu des jeunes gens, elles pourraient amoindrir et détériorer leur vie chrétienne au lieu de la favoriser et de l’accroître. Les représentations théâtrales, les séances bien composées qui ne présentent à l’auditoire que des pièces, des comédies, des drames choisis avec soin ont de grands avantages ; elles sont bienfaisantes pour la jeunesse qu'elles tiennent en haleine par de longues et nombreuses répétitions et dont elles façonnent l’intelligence et le goût. Mais en faire abus est assez facile et très fâcheux.
Et ce que nous disons des représentations théâtrales, nous pouvons et devons le dire également de la musique, des chorales et des fanfares. La vertu finit où l'excès commence. L'œuvre de jeunesse qui aurait pour préoccupation exclusive de former des musiciens, risquerait fort de ne pas former des chrétiens et par conséquent manquerait son but. Mais proscrire du patronage l'élément musical serait très regrettable, car on ne suppléerait pas facilement à la privation qui en résulterait.
Est-ce que la musique n’a pas une valeur éducative? Elle n'est pas seulement un agréable passetemps, elle est un art et, par conséquent, elle développe l'intelligence de celui qui la cultive, elle lui fait produire l'effort intellectuel que réclame la recherche du beau, et en occupant sainement le jeune homme elle devient pour lui un puissant préservatif contre la démoralisation. Ajoutons à cela que les
belles prières liturgiques bien chantées donnent de la facilité et de l'élan à la piété juvénile, en même temps qu'elles sont un moyen précieux d'attirer les fidèles à l’église. « Vos paroisses, a écrit Mgr Dupanloup, seront en bonne voie de régénération, le jour où vous serez parvenus à leur faire contracter l’habitude de prendre part aux chants de l'office divin. » Or le meilleur moyen de faire chanter les fidèles, c’est de faire chanter les jeunes gens qui, dressés et stylés, donnent l'impulsion et entraînent la masse, y compris les hommes.
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La formation professionnelle et sociale.
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Parlons en terminant de la formation professionnelle et sociale qui complète la formation intégrale de l’Elite parmi les jeunes.
L'action sociale catholique nous est recommandée par les Souverains Pontifes, et, si nous voulons préparer une Elite ouvrière et lui infuser une vie catholique intense, il faut à tout prix que nous sachions nous mettre hardiment sur le terrain des intérêts matériels et que nous donnions à nos jeunes une valeur professionnelle et une orientation vers le groupement professionnel ou syndical.
Comment faire pour augmenter la valeur professionnelle des jeunes? On ne peut pas faire partout la même chose, mais à peu près partout il y a quelque chose à faire en ce sens. !
Ici, à la campagne, on inspire aux jeunes l'amour de la terre et on leur apprend à rendre plus rémunératrice la profession agricole en leur enseignant les avantages de la culture intensive, de l'esprit d’association, de la caisse rurale, des mutualités et des assurances.
Là, à la ville, on initie les jeunes gens aux connaissances et aux méthodes qui font l’ouvrier habile, l’artisan capable, le technicien expérimenté, la maind'œuvre toujours plus affinée et plus artistique, le contremaître instruit et bien rémunéré, l'industriel et le commerçant qui savent leur métier et installent à leur foyer le bien-être et le confort.
Les écoles professionnelles sont malheureusement rares, On fonde alors des internats professionnels qui abritent, surveillent et suivent l'apprenti pendant les années de son apprentissage, ou des écoles de préapprentissage qui débrouillent l’adolescent et le préparent à devenir un bon ouvrier, ou enfin des conférences professionnelles données à la jeunesse par un architecte, par un ingénieur, par un industriel... Que sais-je encore? On aide les jeunes dans le choix d'une carrière, on leur cherche une situation, on crée pour eux un bureau de placement, en un mot, on augmente leur valeur professionnelle autant que cela est possible selon les temps, les lieux et les personnes.
On ne s’en tient pas là. On oriente carrément les jeunes vers le mouvement syndical chrétien. C’est le moyen d’endiguer le torrent socialiste et de créer dans le monde du travail une Elite ouvrière.
Méditons cette déclaration du cardinal Mercier « Les patronages feront faillite, dit-il, s’ils ne sont
| pas, en même temps que des foyers de formation religieuse, des écoles de formation sociale et des pépinières de syndicats chrétiens. » À quoi servirait-il, en effet, de sacrifier tant de temps, tant de labeur et tant d'argent pour conserver un noyau d'adolescents, si nous ne savons pas en même temps leur présenter une œuvre qui les recueille à la sortie du Patronage et dont ils ne sortiront plus? C’est le groupement professionnel, c’est le syndicat qui tient l’homme toute sa vie. Or la plupart du temps où rencontret-on nos anciens patronnés devenus ouvriers? Dans Je syndicat rouge. Et cela s'explique. On a trop oublié de les initier pratiquement aux avantages qu'ils peuvent trouver dans les syndicats indépendants et ils s’en sont allés au syndicat révolutionnaire qui leur a promis d’améliorer leur sort, qui a fait miroiter à leurs yeux des augmentations de salaire et des accroïssements de bien-être.
Formons la mentalité sociale de nos jeunes gens. Préparons-les à devenir les plus forts dans leur profession et les mieux armés pour la défendre et la perfectionner et acheminons-les tout doucement mais très fortement vers l’organisation professionnelle, dont ils seront plus tard les membres très convaincus et très ardents ; c’est de la sorte que s’est fondé le Syndicat des Employés du commerce et de l’industriel, aujourd'hui si puissant dans le monde du travail.
C’est de la sorte que nous constituerons une Elite ouvrière profondément chrétienne et en même temps courageusement sociale, sagement progressive et en même temps très fidèle aux doctrines traditionnelles de l'Eglise de Jésus-Christ. Dès maintenant cette
et elle peut se mesurer avantageusement avec la. Confédération générale socialiste et révolutionnaire. Car sur cette dernière elle a deux supériorités : | 1° Elle s'inspire de l'Evangile et par conséquent elle . ne procède ni par l'injustice, ni par la violence, ni … par l'athéisme libre penseur ; 2° Elle fait peu de … bruit, mais beaucoup de besogne. Elle ne promet | pas de réaliser le paradis dès ici-bas, mais elle s’ingénie à exercer une action efficace de premier ordre: dans la législation sociale et elle introduit peu à peu dans le monde du travail des améliorations nettement bienfaisantes. Le syndicalisme chrétien ne fait que débuter et déjà on peut mettre à son actif quelques réalisations saines et vigoureuses qui font bien augurer de son avenir. Le syndicalisme chrétien est au premier chef un facteur de paix sociale en même temps qu'une véritable voie de salut pour la classe ouvrière.
Mais pour diriger ce mouvement syndicaliste 3ïl nous faut une Elite compétente et agissante, audacieuse et sage, dévouée et consciencieuse, assez éclairée pour connaître le bon chemin et assez maîtresse d'elle-même pour n'en pas dévier. Où recruter cette Elite ouvrière sinon parmi les jeunes, chez lesquels à la formation essentielle vient s'ajouter la formation intégrale, c'est-à-dire la formation professionnelle et sociale? Faïisons-en d’abord de solides chrétiens, c’est nécessaire. Qu'ils soient ensuite d’ardents syndiqués, ce ne sera pas inutile. La piété est utile à tous ; elle façonne l’homme intérieur et elle perfectionne l’homme tout entier,
CHAPITRE SIXIÈME
Nous voulons constituer une Elite parmi la Jeunesse et à cette Elite nous voulons donner une formation aussi sérieuse que possible. Nos grands jeunes gens de 15 ans et au-dessus ont besoin d’être armés pour la vie militante et quelques-uns au moins sont appelés à devenir des hommes de valeur, capables de s'imposer comme entraîneurs et comme chefs. C’est le Cercle d'études qui leur donnera cette valeur et cette influence. Le Cercle d’études est un des meilleurs moyens de formation profonde mis au service de l’Elite.
Il est évident que le Cercle d’études ne s’adresse pas à tout le monde. Il réunit des jeunes gens ayant le désir de se perfectionner et de s’affermir dans la possession du Vrai et dans la pratique du Bien, afin d'exercer plus efficacement un apostolat religieux et social. Il demande donc à ses membres la bonne volonté, une intelligence ouverte, un jugement sain, et moyennant ces conditions préalables 1 suscite, il façonne et il prépare une Elite qui sait, qui agit
et qui promet.
En
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Une Elite qui sait.
Le Cercle d’études crée parmi les jeunes une Elite qui sait. Pour avoir une valeur et pour mieux exercer sa mission, l’Elite doit posséder une certaine somme de connaissances d'ordre religieux et d'ordre profane.
L’Elite a besoin de connaître avant tout les vérités religieuses fondamentales, dogmatiques et morales, afin d’être capable de conserver, de pratiquer et de défendre sa foi. Hélas ! que de jeunes catholiques pourvus de hauts diplômes et qui sont des ignorantins, de pauvres primaires en instruction religieuse | Leur piété, si elle existe et du moment qu'elle n’a pas de bonnes assises doctrinales, ne saurait ni se maintenir longtemps, ni surtout s’imposer et se faire conquérante,
Quant aux connaissances scientifiques, juridiques, historiques, les jeunes gens des classes dirigeantes doivent les posséder suffisamment pour les mettre ay service de la Cité et de la Religion. Et dès lors personne ne peut contester l'importance des Cercles d’études pour la formation d’une Elite au sein de la Jeunesse cultivée.
S’agit-il de la Jeunesse populaire? Tout cela est encore cent fois plus vrai. Qui ne sait que nos adolescents, jusque dans les plus humbles villages, sont assaillis et envahis par les théories de l’impiété et
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du matérialisme? II faut les armer contre l'erreur et compléter le catéchisme par un Cercle d’études.
Et puis le Cercle d’études, en même temps qu'il affermit leurs connaissances d’ordre religieux, les initie à quelques connaissances d'ordre profane.
Là, au Cercle d’études ils apprennent les principes qui régissent la f%mille, la profession et la cité ; ils apprennent les Airoits que la loi leur confère et les devoirs que la loi leur impose dans cette société où ils devront demain vivre et agir.
Là, au Cercle d’études ils se mettent en état de répondre aux objections vulgaires, telles que cellesci : Et la Saint-Barthélemy? Et l’Inquisition? Et les Dragonnades? Et la Révocation de l’Edit de Nantes? Et l’on voit de simples ouvriers, enfants du peuple, se permettre de contredire victorieusement un conférencier libre penseur, quelquefois même avoir l’audace de faire eux-mêmes la conférence au détriment de l'erreur et au profit de la vérité.
Là, au Cercle d’études rural les jeunes villageois examinent de près les questions agricoles et constituent autour du clocher un noyau de chrétiens fidèles et déterminés, qui sont en même temps des citoyens avisés et des professionnels distingués.
Le Cercle d’études instructif, utile et fécond prend différentes formes.
Tantôt c’est une lecture qui en fait les frais. On lit une page d’un livre, un article de revue ou de journal, quelques versets de l’Evangile et on en fait le commentaire. Avec un texte ayant une portée religieuse, morale ou sociale, on occupe utilement une soirée. Dans les milieux les moins cultivés la lecture
commentée réussit à merveille et fait de la lumière.
Tantôt on demande aux jeunes gens un travail écrit où un rapport oral sur une question désignée. Si c’est à la ville, ils traitent de préférence des sujets qui intéressent les citadins, tels que l’industrie et le commerce local, les habitations ouvrières... Si: c'est à la campagne ,il choïsissent des questions agricoles, telles que l’émigration vers les villes, les engrais, l’assolement, les salaires de la région. Ils s’habituent de la sorte à regarder autour d'eux, à observer, à réfléchir. Connaissant mieux leur petit pays, ils l’aiment davantage et ils ont l’idée de l'améliorer par quelques œuvres locales, par la fondation d’une mutualité, d’un syndicat, d’une caisse rurale.
La plupart du temps le Cercle d’études procède par manière de conversation, par demandes et par réponses. On prend une ou deux idées et on les tourne et retourne en provoquant des questions, des remarques, des objections. On prend l'événement de la semaine et le prêtre directèur du Cercle demande à la ronde : Qu'en pensez-vous? C'est la conversation ouverte à tous et permettant à chacun de dire son mot, mettant en contact les intelligences les unes avec les autres et du choc des esprits faisant jaillir la lumière,
C'est vraiment l’enseignement mutuel, fait de variété, d'agrément et dé profit. Personne ne reste silencieux et passif. Les jeunes gens ne se réunissent pas pour écouter un monologue, maïs bien pour s'approprier la vérité par un travail personnel, par une discussion ou plutôt une causerie, à laquelle tous et chacun participent librement, loyalement et quel-
quefois passionnément. On leur donne sans doute une direction, une orientation, — c’est nécessaire, -—— mais on ne leur impose pas une conviction, on les met seulement en mesure de se faire une conviction... Et du moment qu’on forme une Elite qui sait, on possède déjà une Elite qui agit.
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Une Elite qui agit.
Le Cercle d’études crée parmi les Jeunes une Elite qui agit. Groupés dans un Cercle d’études, les jeunes gens agrandissent leurs petits trésors de connaissances et s'élèvent au-dessus de la masse irréfléchie et routinière. Ils ont des idées justes et précises sur les questions religieuses, historiques, scientifiques, sociales ,professionnelles. Ils ont appris à raisonner leur foi et ils sont capables de résoudre les objections courantes. Ils ont appris à raisonner leur métier et ils sont capables de parler utilement des innovations et” des réformes qui préoccupent l'opinion.
Mêlés à leurs camarades dans une œuvre de persévérance, ils ont de l'autorité, du prestige, de l’influence. Au dedans ils entretiennent la vie intérieure de l'Œuvre et ils accréditent au dehors sa bonne réputation. Car ce sont en même temps des unités bien sages et des esprits bien munis. Ils n’ont pas seulement la supériorité de la bonne conduite, de la piété personnelle et communicative, qui prévient et
‘arrête l'invasion du mauvais esprit et qui apaise les révoltes et les querelles ; ils ont encore la supériorité de l'intelligence et du savoir, qui donne le ton aux camarades et qui s'impose à l'estime des étrangers. Même quand on n'a pas le courage de les suivre, on se sent obligé de les admirer, ou au moins de les respecter.
Si jeunes qu'ils soient, on les écoute et leur action sur leur famille n’est pas mince. Si leurs parents sont déjà amis de la religion et pratiquants, ils les rendent encore meilleurs, et si leurs parents ne sont ° pas chrétiens ou ne le sont qu’à demi, ils Les éclairent et souvent les convertissent.
Ils rayonnent également et ils agissent dans leur milieu professionnel. À l'atelier, au bureau, dans le monde ouvrier, ils jouissent d’un grand ascendant. Ils empêchent bien des défections. En répondant avec succès à un camarade gouailleur et insolent, ils encouragent et rallient les timides et ils conservent à la bonne cause tant d’indécis et de peureux qui n'ont pas le courage de la professer,
Les Cercles d’études ne font pas seulement œuvre de préservation, ils font œuvre de pénétration et de conquête, [ls opposent à la propagande socialiste et athée des concurrents redoutables. Partout où s’ouvre un Cercle d’études catholique, les jeunes gens qui en sortent s’aperçoivent bien vite qu'il y a.
moyen de venger sa religion, de la justifier, de la Ë faire resplendir ; ils ont le sens et le goût de l’apostolat et ils deviennent les champions intrépides de À
la vérité religieuse et en même temps de la vérité sociale, Aussi intelligents et plus instruits que les
. meneurs du parti libre penseur, leur influence s’étend à toute la corporation, aussi bien parmi les non catholiques que parmi les catholiques, et grâce à eux les idées saines font de rapides progrès dans le monde du travail.
Le Cercle d’études bien compris, bien composé, bien dirigé est peut-être le moyen le plus nécessaire et le plus sûr de régénérer non seulement la profession, mais encore la paroisse. Il est l’organe nouveau et essentiel de la paroisse restaurée. Avant d'agir, en effet, ne faut-il pas prévoir et savoir? Avant de créer les œuvres utiles au progrès religieux, moral et économique de la paroïsse, ne faut-il pas rechercher, étudier et préparer ces OEuvres? Ne faut-il pas examiner les doctrines qui doivent les inspirer et les méthodes qui doivent les faire réussir? L’étude théorique et pratique est le préliminaire nécessaire des OŒuvres paroissiales. Le Cercle d’études à une importance décisive. La renaissance catholique est à ce prix.
Avec le Cercle d’études de nos meïlleurs jeunes gens on allume dans la paroisse un foyer d'idées sociales et chrétiennes, on forme une Elite qui agit, qui réveille l'indifférence, qui lutte dès aujourd’hui contre la propagande anticléricale «et socialiste, et qui va devenir demain une force de relèvement et un puissant instrument de salut.
Une Elite qui promet.
Le Cercle d’études crée parmi les Jeunes une Elite qui promet. Pour nous assurer un avenir de prospérité religieuse et sociale nous avons besoin de chefs avisés et d’ardents propagandistes. C’est le Cercle d’études qui nous les promet, nous les prépare et nous les donne.
Le prêtre tout seul ne peut suffire. Où sont les prédicateurs laïques, capables de venir au secours du clergé? Les voici. Ils sortent de nos Cercles d’études. Ce sont ces unités fortes, ces jeunes gens instruits, armés, outillés, exercés et aguerris, qui ont une réelle puissance de résistance e, de rayonnement, qui savent se défendre et attaquer, garder leur foi et la propager, prendre une attitude ferme et conquérante dans les discussions religieuses ou autres, si inévitables et si fréquentes en notre monde contemporain. Il n'est pas nécessaire qu'ils soïent très nombreux. Trois ou quatre hommes intelligents, coura-
geux, convaincus et bien formés suffisent à créer
dans leur milieu un mouvement moral, social et religieux qui ébranle, relève et sauve une population.
Pour nous assurer une ère de prospérité religieuse et sociale, nous avons besoin d'initiateurs entreprenants et actifs qui ne se contentent pas de parler, mais qui ajoutent l’action à la parole, C’est encore
Cas
_ le Cercle d’études qui nous les promet, nous les _ prépare et nous les donne.
Le Cercle d’études urbain est une pépinière d’hommes et de chrétiens ardents qui sont prêts à se mettre à la besogne, et on les voit entrer dans nos Comités d'action et dans nos Secrétariats sociaux, se mettre à la tête de nos Sociétés gymnastiques et spor- _ tives, fonder et diriger les syndicats indépendants, _ organiser juridiquement et techniquement toutes les œuvres que réclament les temps nouveaux. Le Cercle d’études rural est également une pépinière d’hommes et de chrétiens ardents qui sont prêts à toutes les initiatives, et on les voit introduire dans les milieux ruraux les innovations de la science agronomique, comme aussi les avantages législatifs récemment votés, reconquérir les cœurs à la terre par une meilleure exploitation de ses ressources et par l’entr’aide mutuelle, réaliser pratiquement les essais et les expérimentations qui améliorent en même temps l’âme et la profession du laboureur.
Et enfin, pour nous assurer la sécurité religieuse et sociale, de quoi avons-nous besoin sinon de citoyens complets qui savent parler, agir et, au besoin, gouverner? C’est le Cercle d’études qui nous ‘les promet, nous les prépare et nous les donne.
Le Cercle d’études forme ses membres à la vie publique et développe chez eux le sens civique et le tempérament du chef. Plusieurs entrent dans les Conseils municipaux et autres corps constitués. Le courage civique manque presque partout. On n'ose pas plus se montrer citoyen que chrétien. Les libertés communales sont très réduites et l'Etat césa-
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rien les étend le moins possible. À qui la faute?
La faute en est à lbon nombre de conservateurs
attardés qui fuient les responsabilités et se désintéressent de la chose publique. Au Cercle d’études se forme l'Elite des bons citoyens qui connaissent « la machine communale » et s’ingénient à la faire fonc-
tionner, qui vivent en hommes dans leur pays et qui, :
dans une assemblée délibérante, ne se résignent pas à être des conseillers muets. Réédification de la famille, de la profession ei de la cité : tel est leur programme d'étude et leur programme d’action. Chefs de famille, ils établissent des foyers féconds, stables, conformes à la loi divine. Chefs de la profession, ils fondent les syndicats d'inspiration spiritualiste et chrétienne. Chefs de la cité, ils usent des libertés communales en faveur de l’ordre public et du bien commun. Ils sont l’Elite qui assainit, organise et sauve la masse.
CHAPITRE SEPTIÈME
Le Cercle d’études tient les jeunes intelligences en éveil et les applique aux questions d’apologétique, d'histoire, de droit, et aussi aux questions sociales
et professionnelles. Le (Cercle d’études, puissant
moyen de formation, crée une Elite parmi les
- Jeunes.
IH y a mieux. L’Elite de l'intelligence est bonne, mais l’Elite de la piété, de la vertu, de la charité et du zèle est encore meilleure et beaucoup plus néces-
_ saire, et c’est dans la Retraite fermée qu’elle se pré-
pare et se forme. L'éminent premier ministre de la Belgique pendant les années de la guerre, le baron de Brocqueville, appelait un jour les Retraites fermées « les forteresses du Catholicisme ». Il avait raison. Nos catholiques les plus vigoureux et les plus
_ardents, surtout nos jeunes catholiques doivent à la
Retraite fermée une formation profonde, une qualité supérieure qui les place au premier rang dans la grande armée de la vertu chrétienne et de l’apostolat.
La Retraite fermée est bienfaisante et formatrice pour tous.
Elle peut recevoir et christianiser à fond les hommes d'œuvres, les hommes de loisir, les hommes des professions libérales, les patrons déjà chrétiens, et elle peut rendre le même service aux gens du peuple, aux ouvriers, aux travailleurs de tout état ; sur les uns et sur les autres elle peut exercer une influence profonde, décisive.
Les femmes chrétiennes y trouveraient les mêmes avantages. Une retraite fermée annuelle serait un bienfait sans égal pour un groupe de la Ligue patriotique, pour lés dames et jeunes filles directrices des patronages féminins ou catéchistes volontaires, pour les institutrices libres, pour la portion la plus fervente de la Congrégation des Enfants de Marie.
Voulons-nous susciter des âmes parfaites, régénérer nos œuvres, nos paroisses, notre pauvre s0ciété déchristianisée? Constituons des Elites au moyen de Ja Retraite fermée, pendant laquelle les retraitants ou retraitantes sont séparés complètement de leur milieu habituel et n’ont d’autre Pré00cupes tion que celle de leur salut éternel.
La Retraite fermée a le privilège de former de vrais chrétiens et par contre-coup d’admirables apôtres,
_ Avouons que nous avons beaucoup de chrétiens superficiels, incomplets, imparfaits, ét peu de chrétiens profonds, prenant tout à fait au sérieux la foi dont ils font profession. Avouons même que là est _ le principal défaut de notre cuirasse. La cause reli- _ gieuse est faible, non pas de la faiblesse théorique de ses arguments, mais de la faiblesse pratique de ses partisans. La Revue Les Cahiers catholiques par-
lent d’une « religion figée dans un nombre prévu ” de rites et de prohibitions, tout au plus dans une attitude sociale, et qui ne déborde ni l’ornière d’une routine, ni le cercle d'une caste, ni le cadre d’un parti. » Avec un grain d'humour et de sévérité ils ajoutent : « Nous baptisons « bon chrétien » un Monsieur qui va à la messe le dimanche, fait ses
- pâques et ne donne point à parler de lui, — « excellent chrétien » le Monsieur qui reçoit le clergé à sa table et porte un cierge à la procession, — « catho-
_lique comme il en faudrait beaucoup » le Monsieur qui fait du bruit derrière ses volets contre les ennemis de l’ordre et des [dées saines. » Retranchons de ces quelques lignes ce qu’elles ont d’un peu exagéré et reconnaissons simplement que nous n'avons pas assez de vrais chrétiens. Où les trouver et comment les former ?
_ C'est principalement la Retraite fermée qui nous les donne. Elle est une œuvre d’élévation pour la
volonté et pour la pensée. On parle beaucoup, en ce
_ temps, de la concentration des forces ; or il se fait
_ dans la Retraite une concentration de nos facultés
spirituelles.
__ Là, dans la solitude, nous nous arrêtons en face de nous-mêmes el nous apprenons à nous connaître ;
c’est la première condition de la sagesse, même de. la sagesse simplement naturelle. On voit plus clair et l’on se prépare à agir sur soi, sur les autres pour. Ja plus grande gloire de Dieu. On se débarrasse de ses faiblesses et on emmagasine des forces surnaturelles. Comme l’a si bien dit le P. de Ravignan : « La solitude est la patrie des forts et le silence leur prière. » | k.
O’Connell, le grand libérateur de l'Irlande, faisait | tous les ans une Retraite de quinze jours préparatoire à la Communion pascale.
Le comte de Mun explique par la Retraite annuelle de trois jours l'élan généreux qui animait les premiers fondateurs de l’OEuvre des Cercles.
Le commandant Gatellier, grand partisan des Re- » traites fermées, déclare qu'elles sont le moyen de. former des Elites. « Il importe avant tout, dit-il, de. former des hommes qui sachent penser et vouloir, … pour ensuite agir. Or il va de soi qu'avant d'agir : sur les autres, il faut agir sur soi-même. De ces deux actions, la première rapportera en efficacité ce que : la deuxième aura donné en profondeur. » En d’autres termes, pour avoir des apôtres, il faut d'abord | faire de vrais chrétiens. Et c’est dans la Retraite fer- mée que Dieu façonne les vrais chrétiens. Il les arra- | che aux impressions qui se les disputent, il les place : en face de la vérité éternelle, il les fait aller jusqu’au | bout des conséquences de leur foi, il les revêt et les : pénètre de sa force divine et il les enfante aux généreux desseins, aux énergiques entreprises de l’apostolat.
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Transformés par la Retraite fermée, les vrais |
/ chrétiens deviennent de vrais apôtres qui transfor- _ment leur entourage. Puissants sur le cœur de Dieu et sur leur propre cœur, ils sont également puis- … sants sur le cœur du prochain.
_ Il ne faut souvent qu'un petit groupe de retrai- … tants bien choisis pour déposer dans les milieux les plus froids et les plus récalcitrants un germe fécond . de régénération religieuse. Prenez des natures droites … et franches et placez-les résolument pendant trois ou . quatre jours sous l'influence des grandes vérités de _ la foi. Faites-leur comprendre ce qu'est une âme, ce . qu’elle vaut, ce qu’elle à coûté au Rédempteur. Fai- - tes-les méditer sur l'éternité, sur le jugement de
Dieu, sur ses miséricordes et ses justices. Faites-les
_ prier dans un tête-à-tête direct et dans un contact
_ intime avec Notre-Seigneur, Et de cette rencontre, de ces réflexions, des lumières et des grâces qui en rejailliront, il sortira des hommes nouveaux, des convaincus, des ardents, qui auront la passion du bien, la passion non seulement de sauver leur âme, mais de sauver l’âme de leurs frères, il en sortira des apôtres.
Ce travail de résurrection et de transformation me
peut pas évidemment s’opérer dans le train-train de
la vie, ni en quelques heures. Il ne peut s’accomplir _ qu'à l’écart, dans le recueillement, dans une solitude pieuse et il y faut au moins quelques jours. C’est l’Œuvre de la Retraite fermée. Là sont les sources vraies et nécessaires de l’action ; là se forgent les convictions indomptables ; là se prennent les résolutions héroïques ; là se puisent les énergies invincibles ; là, en plein surnaturel, le chrétien se dépasse et devient bientôt un de ces entraîneurs qui mènent
le monde et le ramènent à Dieu. Hommes de tous âges et à quelque degré qu'ils soient de l'échelle sociale : dirigeants de professions, ouvriers, cultivateurs, instituteurs, conscrits, riches propriétaires où . simples artisans, la Retraite fermée les élève et les | transfigure, décuple leur valeur d’âme et leur valéur … d'action. Elle est bienfaisante et formatrice pour. tous, mais surtout pour la Jeunesse.
La Retraite fermée est bienfaisante et formatrice surtout pour la Jeunesse.
Mais d’abord est-elle possible? Oui elle est possible, puisqu'elle existe. Ici ou Ià on choisit quelques jeunes gens à peu près du même âge et de la même condition, quelques jeunes gens qui ont assez de bonne volonté pour profiter d’une retraite. On les afache à leur résidence habituelle et on les transplante pour deux ou trois jours dans une maïson de ville où de campagne, où ils trouvent une cellule, une chapelle et une cour, une cour assez vaste pour s’ébattre et se détendre en conversations fraternelles et jeux mouvementés, une chapelle pour se recueillir et prier, une cellule avec une petite table et un : crucifix, avec un livre et une plume pour méditer seul à seul avec Dieu et pour écrire leurs impressions et résolutions. ?
Is viennent là pour être éclairés, excités, modé-
_ rés, pour se mettre entièrement sous l’action de la _ grâce, pour se faire une âme nouvelle. En un pareil travail, ils ne sauraient se suffire à eux-mêmes. On les soumet donc à un règlement dans lequel . chaque chose a sa place, à un règlement qui prévoit _ l'emploi de toutes les minutes depuis le lever jusqu'au coucher, à un règlement qui est un mélange intelligent et harmonieux de la prière, de la prédication, des temps de récréation et des temps de silence.
oi À ces jeunes gens groupés en Retraite fermée la … parole de Dieu est donnée avec abondance et sous les formes les plus variées, sous la forme de sermon et de conférence, sous la forme de méditation faite à haute voix, sous la forme de lecture faite durant le repas, sous la forme d’avis pratiques et familiers. Sous ces différentes formes on présente à leur attention les grandes et capitales vérités du salut, les devoirs fondamentaux de la vie chrétienne et aussi les occasions de péché qui sont en opposition avec la pratique de la vertu. Durant les temps libres, le silence est de rigueur.
- Le jeune retraitant ne reste pas inoccupé. IL fait dans sa cellule.les pieuses lectures qui lui ont été _ conseillées et il rédige son cahier de retraite qui sera si bon à relire dans l’avenir. Il va trouver le prêtre, lui faire ses confidences, lui dire ses inquiétudes, l’interroger, le consulter. I] se rend à la chapelle où il prie le divin Maître à des intentions déterminées, où il] fait en particulier le Chemin de la Croix, où il récite le chapelet, où il examine sa conscience, où - son âme s’imbibe en quelque sorte de la grâce du
bon Dieu.
Une fois qu'ils ont été mis au régime de la Retraite fermée, nos jeunes gens en sortent revivifiés » et incandescents et ils s’en vont ensuite avec un courage invincible aux, grands combats de la vertu et de l’apostolat.
La Retraite fermée n'est pas seulement possible, mais elle est efficace. Elle forge des âmes de qualité exquise. Et c’est l’essentiel.
On parle sans cesse de la réforme publique. Or. sans la réforme personnelle, la réforme publique n’est qu’un rêve et une impossibilité. De quoi souffrent, en effet, la famille, la profession et la cité, sinon de l’égoïsme individuel? Et comment pourrait-on jamais opérer la réforme personnelle sinon par la religion? {1 n’y a que la foi qui nous donne des raisons de subordonner notre égoïsme à quelque chose de plus grand que nous ; il n’y a qu’elle qui nous en donne la force. Si donc nous voulons refaire une France vraiment morale et religieuse, nous devons + d’abord et surtout refaire une jeunesse profondément … chrétienne, nous devons forger au moins un certain nombre de jeunes âmes de vertu et de piété éminente. C'est un travail en profondeur, un travail capital qui s’accomplit excellemment dans la Retraite fermée.
Tous les prêtres en ont fait l'expérience. Au lendemain d’une retraite fermée, un petit bûcheron … écrivait : « Ça m'a fait comme l’eau qu’on approche … du feu. J'en suis sorti tout bouillonnant pour le bien.» … Et îlajoutait : «Ça me ferait depuis ma retraite autant de peine de commettre un péché véniel que çà m'’en aurait fait d'en commettre un mortel avant la retraite, » Les Retraites fermées sont l’une des formes
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les plus efficaces de l’action catholique sur la jeunesse. Les jeunes gens qui y ont pris part en gardent le meilleur souvenir et sont généralement désireux de recommencer.
Elles sont d’ailleurs le plus puissant moyen de Pré-
parer pour nos œuvres, pour nos paroisses, pour notre société l’Elite dont elles ont tant besoin. Lors- Que cinq ou six jeunes gens rentrent dans leur milieu ordinaire après trois jours de retraite, transformés et pleins d’un saint enthousiasme, il n'y à plus rien qu'on ne puisse leur demander, qu'on ne puisse tenter avec eux. On a sous la main un bataillon d'élite. On peut compter sur eux. Ce ne sont plus des enfants, mais des entraîneurs, des apôtres. Ils ont le feu sacré et ils le répandent partout.
Ici encore nous ne saurions mieux faire que d’en
appeler au témoignage d’un homme déjà plusieurs fois cité, dont la vie fut tout entière consacrée à la formation de la jeunesse. « L'expérience proclame, a écrit le commandant Maurice de Gatellier, que les œuvres de jeunes — j'entends celles qui ont l’ambition de former des hommes plus homanes, des chrétiens plus chrétiens —— valent ce que vaut l’Elite qui les anime.
« Si cette Elite manque à l’œuvre, pas de marche en avant possible... Si vous avez cette Elite, vous pouvez tout espérer comme piété, comme action religieuse et sociale. Mais comment former cette Elite? Ici encore l’expérience a parlé.
« J'en appelle aux Directeurs d'OEuvres de jeunesse qui ont essayé des Retraites fermées. [ls en au- -raient long à dire sur ceux de leurs jeunes qu'ils
ont vus en revenir transformés et décidés à transformer les autres. ; Fer Et ce qui est bon pour faire vivre une œuvre ne l’est pas moins s’il s’agit de la créer. à « Je prends une paroisse où le groupe de Jeunesse catholique est difficile à former. Quand vous y aurez trouvé, ne fut-ce qu’un ou deux jeunes qui puissent être des « têtes », essayez, souvent avec bien de la peine, de les jeter dans le milieu d’une Retraite de jeunesse catholique.
« Vous verrez ces âmes déjà préparées subir plus
fort d'heure er heure le charme divin et aussi l’en- |
trainement des camarades. Ils rentreront chez eux, ayant vu et compris. C’est le moment d'essayer. l'OŒuvre. Vous avez le ea autour duquel bientôt se formera le fruit. À
Le salut s'obtient par l’Elite dans la Jeunesse, comme dans la paroisse, comme dans la nation. C’est la Loi universelle et inéluctable. Pour avoir une Elite, il faut la former. C’est la méthode qui seule réussit et qui presse le plus. Formons cette Elite parmi les Jeunes. Le Cercle d’études est excellent ; . il façonne l'esprit. La Retraite fermée est meilleure; elle façonne l’âme. Par la Retraite fermée nous donnons à la Jeunesse des chrétiens et des apôtres, des dirigeants, des entraîneurs et des chefs, et tant vaut l’état-major tant vaut l’armée.
CHAPITRE HUITIÈME L'ELITE DANS LA JEUNESSE FÉMININE
Il est évident qu'il faut avoir aujourd’hui une Elite de jeunes gens pour avoir demain une Elite d’hommes qui seront les sauveurs et les reconstructeurs de nos familles, de nos paroisses, de notre pays tout entier.
Mais nous n'avons rien dil jusqu'ici qui s'adresse directement à la Jeunesse féminine. Et cependant ces jeunes filles de 15 à 20 ans ne sont plus des enfants à l’Ââme superficielle et oublieuse. Ce sont des créatures responsables et inquiétantes qui vont devenir ouvrières, épouses, mères, maîtresses de maison, éducatrices et dans lesquelles par conséquent s’enracine et germe tout l'avenir. Il faut aviser. Il faut les préserver, les sauver, les armer. Il faut parmi elles susciter une Elite.
L'ensemble de la Jeunesse féminine.
Considérons d’abord l’ensemble de la Jeunesse fé-
minine, Si nous voulons maintenir nos traditions chrétiennes, dont les femmes de France gardent au-
jourd'hui et jettent dans le cœur de leurs enfants la divine semence, il est absolument nécessaire que se dresse chez nous une Elite de jeunes filles éminentes au triple point de vue de l'instruction religieuse, de Ja piété et du zèle. Parfaitement instruites de la reli-. sion, elles sont capables non seulement de garder leur foi, mais encore de la défendre, de la venger, de la faire respecter et de la propager. Profondément pieuses, elles constituent dans le monde la minorité forte qui rayonne par l'exemple et qui crée l’entrai nement vers le bien. Animées d’un saint zèle, elles arrachent la foule indécise et inerte à la servitude du respect humain et de l'indifférence et elles attirent les âmes faibles au service de Dieu.
Créer une Elite, c’est l'idéal. Mais comment eréer cette Elite? Une mère de famille seraït en pleine illusion si elle s’imaginait qu'il suffit de conduire sa fille à la messe le dimanche pour en faire une vraie chrétienne. I] faut à notre jeunesse contemporaine! plus et mieux qu'une simple messe hebdomadaire. F1 lui faut un catéchisme de persévérance régulier, animé, vivant, intéressant et suivant l’enfant de sa 13° année jusqu’à ses 20 ans. Il dure une heure. Il se compose d’une série d'exercices, dont les deux principaux sont l'instruction et l’exhortation. [La prière en commun ouvre et ferme chaque séance. Des avis multipliés, très courts, très précis, très incisifs, très pratiques sont adressés à l'auditoire. On chante de beaux cantiques. En trois ou quatre ans les persévérantes voient défiler devant elles toute la doctrine chrétienne. Elles écoutent, prennent des notes, font un résumé écrit, une analyse. De temps
_ en temps le catéchisme a ses fêtes, marquées par une communion générale. Quelle féconde institution ! Est-elle cependant suffisante? Nous ne le pensons pas. Une jeune fille qui serait fidèle au catéchisme _ de persévérance jusqu’à son mariage aurait bien des chances de rester chrétienne toute sa vie. Mais pour faire partie de l’Elite, il lui faut plus et mieux.
Elle entre dans la Confrérie des Enfants de Marie,
_ où sa piété reçoit une culture intense et un magni-
_ fique épanouissement. La Congrégation des Enfants de Marie forme une Elite parmi lés jeunes filles. Elle choisit les meilleures, les plus ferventes et elle les dresse à la pratique des vertus les plus élevées. Par des réunions régulières, par la réception fréquente des Sacrements, par une sorte de gymnastique spirituelle très étudiée et très tenace, elle perfectionne ce qu'il y a de mieux dans une paroisse. Créer une Elite et l’améliorer sans cesse, sanctifier à fond un certain nombre d'âmes et en faire un faisceau puissant, un foyer ardent, une pépinière en pleine sève, une minorité dynamique : telle est la fonction de la Congrégation. « Allumez, dit Mgr Dupanloup, entretenez, activez dans ces âmes la sainte flamme du zèle, et vous verrez des merveilles... Les trois grands moyens pour ressusciter le Christianisme, presque éteint dans de malheureuses paroisses, sont ceux-ci dont je voudrais graver les formules en lettres d’or, dans tous les presbytères des villes et des campagnes :
« Former des groupes d’âmes vraiment et solidement chrétiennes selon l'Evangile : c'est le premier moyen.
« Inspirer à ces âmes chrétiennes l'esprit de zèle : c'est ie second moyen.
« Se faire de ces mêmes âmes de généreux auxiliaires pour en gagner d’autres à Jésus-Christ : c’est. le troisième moyen.
« À cela, je l’affirme, rien ne résistera, et il ne faudra que du temps pour régénérer nos paroisses en y renouvelant, par un progrès lent peut-être, mais certain, le Christianisme véritable. »
IT
La Jeunesse féminine des classes populaires.
Et maintenant considérons en particulier la Jeunesse féminine des classes populaires. Cette Jeunesse est le nombre, l'immense majorité, et nous savons les périls qui la menacent dans la rue, à l'atelier, souvent même dans la famille.
Dans la rue, ne ferait-elle qu'y passer, la jeune fille du peuple est en danger sinon de perdre son innocence, au moins d'en altérer la fleur.
L'atelier, la plupart du temps, est comme le carrefour où se concentre, en augmentant sa virulence, le poison qui circule dans la rue.
Si la vie de famille existait encore, si le père et la mère s’occupaient de ceux et de celles dont ils ont la charge, si parents et enfants trouvaient le dimanche au foyer l'intimité, les délassements tranquilles et les mœurs patriarcales qui protègent
L'ÉLITE DE LA JEUNESSE FÉMININE 297 contre les tentations du dehors, si la famille était ce qu'elle doit être, les OEuvres de jeunesse seraient inutiles et pourraient même être réputées dangereuses. - Mais nous ne le savons que trop, à cause de la disparition presque totale de la vie de famille, le dimanche est devenu à peu près partout le jour de la _ dispersion et de la corruption.
_ Et les temps mauvais que nous traversons n'étant pas près de finir, il est absolument nécessaire, pour éloigner les dangers de la rue, pour neutraliser les influences de l’atelier et pour remédier aux insuffisances de la famille, il est absolument nécessaire _ d'offrir aux jeunes filles du peuple une protection, un abri, un patronage, une œuvre de persévérance, capables de sauver au moins une Elite.
Là elles se défendent contre les tentations de la rue et de l'atelier, contre l'indifférence ou l’immoralité de la famille, contre les mauvaises compagnies, les bals, les cinémas ou autres endroits de plaisirs publics où une vraie chrétienne rougirait de se
_ trouver.
_ Là, pour se défendre plus sûrement, elles se groupent, elles se lient par les liens d’une sainte amitié. Se soutenant les unes les autres et se surveillant pour ainsi dire mutuellement, elles affrontent la lutte et en sortent plus facilement victorieuses.
Là, après une semaine de travail assidu, elles trouvent des délassements honnêtes, des jeux variés et mille moyens de se détendre et de s’encourager. Soirées de famille qui font la joie des parents autant que celle des enfants, réunions hebdomadaires avec jetons de présence, ventes trimestrielles, grande pro-
menade annuelle : rien n’est épargné pour les égayer, les épanouir, les ensoleiller, Maïs tous ces plaisirs sont calmes, innocents, reposent le corps sans inquiéter l’âme et distraient l'esprit sans souiller la conscience.
Car avant tout elles se forment à la piété et à la. vertu et elles reçoivent cette formation chrétienne qu’elles n’ont pas eu le bonheur de recevoir dans la famille. Elles assistent aux oftices de la paroisse, elles font la communion fréquente, elles suivent un règlement, dont l'élément moral et religieux est le fond et la trame obligatoire. Ce qui d’ailleurs n'exclut pas les œuvres annexes, telles que : chœur de chant, bibliothèque, ouvroir, atelier de couture, cercle d’études, enseignement ménager, caisse dotale, œuvre du trousseau, mutualité et le reste.
Autant que possible on leur donne une éducation complète. Dans le sens le plus large et le plus sacré du mot, les Directrices du patronage sont des mères et de vraies éducatrices. C'est une religieuse, une dame pieuse, une châtelaine, une chrétienne qui a du temps, du cœur, du talent, de la foi, de la piété à mettre au service de Dieu et des âmes. Femmes chrétiennes, appliquez-vous à la protection de la Jeunesse féminine et, après des dimanches très chargés où vous aurez donné tout votre zèle et toutes vos forces, on vous entendra dire : « Oh ! quelle bonne journée je viens de passer ! » Vous aurez le cœur dilaté et vous aurez trouvé le bonheur pour vousmêmes en essayant de le donner aux autres.
Lyc
La Jeunesse féminine des classes dirigeantes.
Disons un mot en terminant de la Jeunesse féminine des classes dirigeantes. Là encore, là surtout il y a du bien à faire, et il importe de susciter une Elite. Ces jeunes filles du monde auront plus tard une influence considérable, soit à leur foyer, soit dans la société. Ne pas les éduquer à fond serait un malheur irréparable.
Qu'était-ce que la religion de Georges Sand? Un rêve pieux, une sentimentalité mystique. Elle parle avec émotion du couvent où elle a été élevée comme « d’une vaste et douce prison ». Elle parle de sa dévotion qui avait « tout le caractère d’une passion ». Elle songe même à entrer en religion et elle l’eût peut-être tenté sans la sage prudence d'un jésuite, son confesseur, qui l’en détourna. De même Sarah
Bernhard est pensionnaire dans le couvent de Grand-
champ, à Versailles. « Douée d’une extrême sensibilité, dit-elle, la légende chrétienne me prit à la
fois l'esprit et le cœur. »
Les fantaisies religieuses de Sarah Bernhard et de Georges Sand se retrouvent dans l'éducation de beaucoup de jeunes filles de notre temps. Leur piété
sensible ne repose pas sur une connaissance suffi-
- sante des choses de Dieu, et leur religiosité vague
tantôt s’effeuille promptement comme une fleur dont le vent disperse les pétales, tantôt sombre en une
fois comme un arbre sous les coups de la cognée. On. ne saurait trop déplorer le sort de tant de jeunes.
filles du monde dont la formation religieuse est restée tout à fait incomplète et insuffisante et qui, au premier choc de l’objection ou de la tentation, sont désarmées et vaincues, quelquefois précipitées dans
les derniers abîmes de l'indifférence, de l’impiété,
de la démoralisation.
Il est nécessaire de se préoccuper beaucoup de l'éducation des jeunes filles de la classe dirigeante, de les préparer sérieusement à l’état de vie, aux luttes et aux responsabilités qui les attendent, de cultiver leur esprit et leur cœur, et d’abord de leur donner des convictions religieuses très solides et très éclairées. À 17 ans, la jeune fille qui a ses brevets, qui sort du cours ou de la pension est à un moment unique et incomparable de sa formation intellectuelle. C’est l'heure où toutes ses facultés attendent et appellent une culture plus haute, l'heure où elle est excellemment préparée pour faire profiter son esprit, son imagination et son cœur de tout ce que le génie chrétien a produit d’immortel dans la littérature, dans l’histoire, dans l’art, dans le domaine des idées morales. C’est l'heure de mettre en valeur, en les orientant vers le Christianisme, les facultés que Dieu lui a données pour les perfectionner, non pour les atrophier.
Et puis ,si nous ne faisons pas tout au monde pour que les jeunes filles chrétiennes honorent leur foi par leur science, pour qu'elles tiennent le premier rang dans le grand développement intellectuel au-
quel désormais la femme ne peut plus demeurer
étrangère, pour qu'un enseignement religieux très _ fort consolide chez elles les idées, les traditions dont _ les femmes françaises ont été jusqu'ici les incorruptibles gardiennes, nous les aurons mal préparées à l’admirable tâche à laquelle elles sont appelées dans _ la société et dans la famille, nous aurons laissé conquérir par d’autres, au grand détriment des générations à venir, des positions qu'avec plus de prévoyance il eut été facile de conserver.
D'une façon ou d’une autre, par l’enseignement oral ou pour le moins par des lectures sagement dirigées, sérieuses et variées, donnons aux jeunes filles du monde la culture intellectuelle dont elles ont particulièrement besoin et suscitons parmi elles une Elite, une Elite de science religieuse.
Mieux encore, une Elite de vraie piété, de charité et de zèle. Formons autour de chaque clocher une Elite de femmes chrétiennes qui seront, dans nos foyers et dans notre France, les servantes de Dieu, les ouvrières du bien, la fierté de l'Eglise, le salut de
l'avenir.
} Je les vois pendant les années de leur adolescence et de leur jeunesse, qui sont des années décisives, années du printemps qui annonce la moisson, années du matin qui annonce un beau jour.
Elles prennent au sérieux l’amour de Dieu et elles le réalisent dans leur vie quotidienne, par l’habitude de la prière, par la droïture de l'intention, par la pureté de la conscience, par la fuite du mal, par la pratique intense du sacrifice.
Elles identifient l’amour du prochain avec l’amour de Dieu et elles sont admirablement charitables.
Elles font l'apprentissage de la bienfaisance et du dévouement. Elles apprennent à connaître la misère, à ne point s'endurcir, à ne point se croire inaccessibles aux coups de la fortune, Klles s’exercent, autant qu'elles le peuvent, à soulager les infortunes d'ordre matériel et d'ordre moral. Riches ou simplement aisées, elles s’habituent à ne pas vivre uni-, quement pour elles-mêmes, mais pour Dieu et pour le prochain.
Elles ont du zèle. On les voit avec édification confectionner des vêtements pour les indigents ou des ornements pour les églises pauvres, — rivaliser d’activité avec leurs pieuses mères pour protéger les écoles libres et pour surveiller les jeunes apprenties, — se faire catéchistes volontaires pour préparer Îles enfants à la première communion et les protéger ensuite jusqu'au sein du patronage, — s'occuper de la tenue d’une école ménagère, de la fondation d’une caisse dotale ou d’un syndicat féminin, de la diffusion des bons livres, des œuvres de la Propagation de la foi et de la Sainte-Enfance, — se livrer, en un mot, à toutes les initiatives d'ordre religieux et social qui conviennent à leur sexe, à leur âge et à leur condition.
L'Elite de la Jeunesse féminine à un grand rôle à jouer dans notre relèvement familial, paroiïssial et national. Que Dieu nous aide à façonner et à augmenter cette Elite! Qu'elle croisse en quantité et en qualité ! Et que par elle sonne bientôt l'heure du salut pour les âmes converties et pour la masse : revivifiée !
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Ju IMP, P. TEQUI, 92, RUE DE VAUGIRARD, PARIS.
A: Téqui, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris-Vl°,
PRÉDICATION. SUJETS APOLOGÉTIQUES
Mgr BESSON. — L'Homme-Dieu. Conférences préchées à la métropole de Besançon. 13° édit. in-12: franco 5 fr: étran- FAC DRE NASA CAO RD A TAC ONE LAURE DNS RD R IE RORE A Ee Ve 5 50
Cet ouvrage embrasse la grande et éternelle démonstration de la divinité de Jésus-Christ, telle qu’elle convient à tous les âges et à tous les esprits. L'auteur résume sous une forme nouvelle et originale les plus beaux arguments des Pères et des grands apologistes et son livre s'adapte aux besoins de notre âge en tournant au profit de i’apologétiqué les recherches et les erreurs Ge la philosophie, les découvertes et les objections de la science.
Mgr GIBIER, — Les Temps nouveaux, le Relèvement Natio- PAIN 12 franco. ST... 507 ÉTTANSET. 5.01 races este 6 fr.
Ce livre est peut-être le plus remarquable qui soit sorti de la plume de l’évêque de Versailles. Qu'on juge de l'intérêt de ces pages par les titres des chapitres. 1°° partie. — Ceux qui ne peuvent pas nous relever : 1° Les. Aveugles; 2° Les Négateurs: . 8° Les Sceptiques; 4° Les Sectaires; 5° Les Arrivistes: 6° Les Jouisseurs; 7° Les Corrupteurs; 8° Les Utopistes; 9° Les Insouciants, 10° Les Timides; 11° Les Découragés; 12° Les Inutiles: 13° Les Routiniers; 14° Les Intransigeants; 15° La Femme infé. rieure à Sa condition. 2° partie, — Ceux qui nous relèveront : 1° Nos morts; 2° Les Saints; 3° Les Apôtres; 4° Les Convaincus: 5° Les Bienveillants: 6° Les Laborieux; 7° Les Adaptés; 8° Les Organisateurs; 9° Les Dirigeants; 10° Les Educateur; 11° Les Chefs de famille; 12° La Femme chrétienne et française,
— Les Reconstructions nécessaires. In-12, franco, 6 fr. 50 ; étran- LOL NON CRT RC RER I A OA AB ODA ARE ART AS
L'ouvrage traite des âmes, de la famille, de l’école, de la profession, de la paroisse, de la cité et de l'humanité.
— Religion. In-12. 4° édition; franco 5 50; étranger........ 6 fr.
Cet ouvrage est un résumé de ce qu’un vrai chrétien doit savoir pour donner à son Dieu le double témoignage de sa foi et de ses œuvres, 1° La religion; 2° Les croyances; 3° Les pratiques; 4° Les œuvres; telles sont les divisions de ce volume qui aura un immense succès. Les prêtres trouveront en lui, la matièrg de prônes courts, substantiels, intréessants. Il sera le manuel des fidèles qui veulent s’instruire.
— Famille, In-12 de 504 pages. 2° édit.; franco 5 50; étranger 6 fr.
Deux parties dans Ce nouveau volume : 1° Avoir une famille. 9° Bien élever sa famille. La première est d’une actaulité poignante et on saura gré à l'Evêque de Versailles d’avoir couraæeusement signalé le fléau de la dépopulation et indiqué nettement les remèdes du mal,
{ BP. Téqut, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Parts-VI*.
Mgr GIBIER. — Patrie. In-12. 2° édit.; franco 5 50; étranger 6 f1.
Divisions de l'ouvrage : I. — Devoirs généraux envers la Patrie : connaître la Patrie; aimer la Patrie; servir la Patrie. II, — Devoirs particuliers envers la Patrie : constituer et f0rmer une France organisée, vivante, rayonnante, unie et catholique III. — La France sera ce que les catholiques français la feront : par leurs vertus et leurs exemples, leur dévouement et leur bienveillance, leur zèle et leur générosité.
Nous recommandons la lecture attentive du dernier chapitre.
— Le Règne de la Conscience, in-12 franco 6 50 ; étranger 7 fr.
« Nous voulons créer une France nouvelle. Or, pour refaire la France, il faut refaire les consciences. Tous no; progrès 1natériels et scientifiques sont frappés d’impuissance et de stérilité si le progrès moral n'est pas là pour es assainir les règier et les complèter, et le progrès moral a son siège dans la conscience éclairée et vivifiée par la Religion. » Ces paroles de l'Evêque de Versailles vous indiquent le thème magnifique que développe le livre « le Règne de la Conscience » que vient de faire paraître l’infatigable Mgr Gibier. Cet ouvrage sera beaucoup lu et beaucoup utilisé par les prêtres qui y trouveront des matériaux de premier ordre pour leurs prônes, sermons et conférences, Les cercles d’études pourraient ainsi l’exploiter avantageusement,
Abbé Ch. PERRAUD. — La Libre-Pensée et le Catholicisme, Conférences de S. Roch. In-12;, franco 5 fr.; étranger.... 5 50 Le Catholicisme est-il ami ou ennemi de la lumière, du pro-
grès, de la liberté, dans tous les ordres de choses? L'Eglise ne
craint pas qu’on l’examine, elle réclame des juges, à la condition qu'ils soient sérieux, attentifs et indépendants.
Mgr TISSIER. — Le fait divin du Christ. — 9° édit.; france DAT O0 M ÉTANDER SR MEN ER Ed Re ee sa ri O TES C'est la divinité de Notre-Seigneur enseignée aux gens du
monde. Ces conférences, dégagées de tout esprit d’érudition, et
mises à la portée de tous, seront une lumière pour le lecteur, et lui feront aimer Celui qui s’est fait semblable à eux pour les sauver.
Saint THOMAS D'’AQUIN. — Conférences sur la Théologie de Saint Thomas d'Aquin. 3 in-12; franco 20 fr.; étranger 21 fr. Série d’une cinquantaine de conférences où sont traitées
toutes les question et objections modernes sur l'origine du monde, de l’ange et de l’homme. Remarque à noter : elles furent spécialement préchées à un auditoire de dames. C'est dire que les femmes chrétiennes en aborderont elles-mêmes la lecture avec un fruit réel.
Abbé TEXIER. — Jeanne d'Arc et l'Eglise devant la Libre Pensée. Conférence; franco O0 fr. 80: étranger.......... LR: Jeanne d’Arc n'était pas une hallucinée, Jeanne d’Arc n’a pas
été brülée par l'Eglise : tels sont les deux faits qu’établit
péremptoirement ici le distingué conférencier. Cette petite brochure vaut beaucoup plus que son prix.
P. Téqui, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris-VI°.
ÉGLISE Mgr BESSON. — L'Eglise, œuvre de l’'Homme-Dieu. Conférence. Nouvelle édition 1918. In-12; franco 5 fr.; étranger...... 5 50
A une heure où tant d'hommes réfléchissent sérieusement et cherchent loyalement la vérité, à l'heure aussi où souvent tant . de prêtres et de directeurs d’âmes sont embarrassés sur le choix du livre à donner pour éclairer le chemin et affermir des convictions nouvelles, ce livre sera éminemment utile.
Abbé BOURGAIN. — L'Eglise de France et l’Etat aux dix-neuvième siècle (1802-1900). Conférences faites aux Facultés catholiques d'Angers. 2 in-12; franco 11 fr.; étranger........ 11 50 L'auteur nous retrace d’un crayon précis et définitif quelques
grandes figures de ce XIX° siècle prodigieux dans le bien comme dans le mal. C’est le Pape Pie VII, dont la mansuétude tout évangélique fut plus forte que les virulences impériales; c’est d’une sainteté dont la terre de France est chaude encore, l’âme éloquente de Lacordaire ; c’est avant que l’orgueil n’en fit son fief, l'inspiré Lamennais; c’est Mgr Aîffre, versant, lui aussi, son sang pour ses brebis; et c'est Pie IX, et ce sont les nobles martyrs de la Commune, etc., etc.
Abbé PERREYVE. — Entretiens sur l'Eglise catholique, 4° édit. DATE TANCONLLMIT NÉITANDOT, 81000 50 vie «à solnoteos ions at 11 50 Les attaques acharnées dirigées contre l'Eglise par la mau-
vaise presse et la facilité déplorable avec laquelle beaucoup d’ignorants les accueillent : tout concourt à rendre plus utile que jamais la lecture d’un livre fait de science, de probité, de connaissance approfondie, des maladies intellectuelles et morales du temps présent, et aussi de compatissante charité pour les erreurs des hommes et de l'immense désir de des amener à la connaissance et à l'amour de la vérité.
— Etudes historiques, (Œuvres posthumes.) Leçons et fragments du cours d’histoire ecclésiastique à la Sorbonne. In-12; franco GPA RRQ Es AE ARR PO TES UC TRE AIR RE RASE SE 6 50 Fragments de leçon : Les Miracles, La Pentecôte. Saint
Pierre. Temps apostoliques. Saint Paul. L'Eglise et les Saintes
Ecriture. Saint Jean. Du Témoignage des Martyrs. Octavius
ou le lendemain de Noël. Notes pour un travail sur l'union
logique de la morale et des dogmes chrétiens.
Dom VIEILLARD-LA CHARME. — L'Eglise catholique aux premiers siècles. Conférences données à Saint-Louis-des-Français, à Rome, pendant le Carême. In-12; franco 5 fr. 50; OR OT te asile le ete nel aa ua lurele ane NS va 8 ae LAN ete 6 fr. L'ouvrage se divise en deux parties : Vie extérieure, vie inté-
- rieure de l'Eglise. Voici les sujets traités dans la première :
Origine divine de l'Eglise catholique; primauté de saint Pierre;
primauté de l'Eglise romaine; propagation de l'Evangile ; les
martyrs. Dans la seconde, l’auteur donne les causes du résultat constaté dans la vie extérieure; il étudie la Foi, l’Espérance, la Charité des premiers chrétiens; l’Eucharistie, le culte de
la sainte Vierge, le culte des martyrs. Le genre oratoire a
permis à l’auteur de montrer les faits sous leur véritable jour.
P. Téqut, Ubraireéditeur, 68, rue Bonaparte, ParteVIe
Mgr PICHENOT. — La Prière de l'Eglise ou les Collectes. COuTtes homélies sur les premières oTaisons de chaque dimanche et des principales fétes de Notre-Seigneur, de la Sainte Vierge
et des Saints. In-12, franco 5 fr. 50; étranger ......... HOTTE (Abbé) MAITRES de LABUSSIÈRE. — Histoire de l’Eglise en Sermons. — 1 volume in-12 prix 3 50; étranger .......... 4
Traiter en chaire l’histoire de l'Eglise, c'est la seule manière de l’enseigner au peuple chrétien, qui ne l’apprend plus nulle part.
Un sermon par siècle'; quelques faits dominants sur lesquels on appuie, telle est, je crois, la méthode la plus dlaira et qui s'imprime le mieux dans la mémoire.
L'auteur a voulu, sous le couvert des faits, traiter tout le dogme et toute la morale Catholiques, tellement qu’en vingt sermons, on à fait un cours complet de religion.
Cet ouvrage a donc le double avantage d’être un cours de religion et un cours d'histoire religieuse, souverainement utile aux prédicateurs et aux fidèles.
Cfanoine VAUDON. — Eglise et Patrie. Entretiens et discours. IM-12 ÉPANCOSS IT 507, ÉTAT EMSE LE rs ners nee 6 fr.
Faire connaître et aimer davantage l'Eglise et la Patrie, a dit Mgr l'Archevéque de Bourges, pour les faire mieux servir, voilà le but que vous vous êtes proposé dans cet ouvrage. I1 me semble que vous l’avez atteint pleinement. En dehors de vos qualités d'écrivain, s#mplicité, clarté, netteté du relief, et poésie, ce qui, dans votre manière, de concevoir et de réaliser la prédication, me plaît, c’est qu'elle est tout à la fois traditionelle et moderne.
P,. MILLET, S. J. — Jésus vivant dans le prêtre, considération sur la grandeur et la sainteté du sacerdoce 5e édition In-12 de 432 pages, franco 5 50 étranger ....... ds etes UE
L'’ami du Clergé écrit : « C’est un des plus beaux livres de méditations sacerdotales que nous puissions recommander. Le P. Millet nous montre J.-C, modèle du prêtre dans sa vie cachée, dans sa vie publique, dans sa vie souffrante, dans sa vie eucharistique, dans sa vie glorieuse, »
Chanoine LAURENT. — Directoire pratique pour ‘le ciergé d'après le nouveau code canonique et les décisions récentes des Congrégations romaines. In-12. 3° édition, franco 5 50; OLPATLPOR UNS RER AER EE SNS RNA E tn de SU NE RITES T0
Tout prêtre séculier devrait avoir entre les mains cet excellent ouvrage. Belle ordonnance, style concis, parfois presque télégraphique, exposé clair, par demandes et réponses, tables détaillées, on trouvera dans ce volume — sans perte de temps — des renseignements abondants sur les règles tracées par le nouveau droit en tout ce qui touche la discipline sacramentaire, la discipline pastorale, la discipline ecclésiastique.
P, Téqui, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris-ÿ£°,
JEUNES ET COLLÈGES
__ Mgr TISSIER. — Le Bon Esprit au Coilège, 3° édition. In12; M2 0CO D ÉL SO TOTANBET 1 E ctore e à pa ae eloiere dv dla dv der 6 fr.
Ces allocutions ont pour objet le « bon esprit », cette chose si difficile à définir, mais qui contribue tant à la prospérité d’une maison. M. Tissier donne du bon esprit et des nom- _breux éléments qui le composent une analyse pénétrante et instructive. On lira avec intérêt et profit tout ce qu'il dit de
« l'esprit de corps, de l'esprit de progrès, de l'esprit chevalerésque, de l'esprit de charité », etc. Rien de cherché ni de
. maniéré dans ces petits dicours. On voit que le prédicateur vise à se faire comprendre de son petit monde, et grâce à sa Simplicité et surtout à ses histoires, il n’a pas de peine à y réussir. «
— Les Jeunes Ames, 3° édition. In-12 de 352 pages ;. franco 5 50; AT CRE en NO one da le etes relais in ae Nate elle 6 îfr
L'auteur passe en revue les grandes questions relatives à * la formation morale de la jeunesse; les principes et les moyens d'éducation, les obstacles et les résultats, les œuvres de préservation et la persévérance. L'enfant y est pris à son entrée au collège et conduit par une main sacerdotale à travers les défauts, les fluctuations et les vertus de son âge jusqu’à la maturité. Les grands problèmes de la vie sont traités avec toute la compétence d’un maître expérimenté.
CATTEAU (Abbé). — L’Athéisme et l’Existence de Dieu. “Conférences apologétiques. In-12; franco 4 50; étranger...... DIE Eloquente contribution à ce sujet palpitant et toujours d’ac
tualité. A lire par nos jeunes étudiants menacés ou atteints
par le rationalisme contemporain.
P. LALLEMAND. — Allocutions pour jéunes gens, 4 volumes. MAICON DONNE OIPRNS OP eee dr ba AO 0 0 dre ei se de 21rir.
Le P. Lallemand est un prédicateur très goûté des jeunes gens. Sa parole est vibrante et littéraire tout à la fois. Ses ouvrages constituent une mine précieuse pour ceux qui ont à parler à notre jeunesse contemporaine. Très intéressant recueil d’allocutions courtes et vibrantes, telles que les dmande la jeunesse de notre temps.
Abbé MORICE. — Jeunesse et Pureté. — Quinze conférences pour Retraites et Œuvres diverses de jeunes gens. In-12 MPADCONMIT IT DOI VOITATIRÉT. 2eme ee eee es cdi se sise able, e ä fr
La pureté est source de lumière, source de piété, source de force, source de joie. Viennent ensuite la résistance aux tentations, la peur duw péché, l'efficacité de la confession, le pain qui fait les forts, l'amour de Jésus et la pureté, le culte de la Vierge et la pureté, etc.
P. Téqui, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris-Vl. Re D D D D D D DD DD D D DD CDD Dm.
Abbé MORIGCE. — Jeunesse et Idéal. 2° éd. 1922. In-12, franco 360 ÉMANSET EN RS A SIT a lunette ee ee eee Fa OUR TT Quatorze instructions dans Ce recueil : l’humilité, fonde-
ment de la vie meilleure‘; les deux vies ; la puissance de l’idée; :
l'ascension sans fin ; la peur du sacrifice ; la confiance ; l’en-
thousiasme: l'esprit pratique; Jésus notre idéal; la présence te de Jésus; l’action de Jésus; le culte des saints; la Vierge
Marie, idéal de pureté et de bonté; la vie heureuse.
P. POTTIER, S. J. — Sil'houettes d’'Apôtres. Neuvaine à saint François Xavier. In-12; franco 3 50; étranger...... Ses ESS EME Ce recueil est un album apostolique où l'auteur a essayé de
faire revivre à côté de François-Xavier, cette gloire de l’Uni-
versité de Paris, les figures d’apôtres qui sont les plus chères .
à nos cœurs françois.
(Bulletin de l'Œuvre des Campagnes.)
TEXIER (Abbé). — La Piété chez les Jeunes, 7° édit.; franco 6 fr. — La Charité chez les Jeunes. In-12. 6° édit.; franco.... 6 fr.
Ch. VANDEPITTE. — Conférences à la jeunesse des écoles. 1° série : Grandes vérités du salut et devoirs d'état; 2° série,
Devoirs envers Dieu et envers le prochain; 3‘série, Devoirs
envers nous -mêmes. — Prix des 3 volumes franco 10 fr. 50; ÉTLAR DOTE due PRO ERP TA OP TRS CLS QU FES css. F1:050
Bons livres pouvant servir à la prédication. Les sujets sont présentés clairement, bien divisés, solidement traités. L'auteur tient du catéchiste plutôt que du sermonnaire : il n'en vaut que mieux.
DISTRIBUTION DE PRIX
DELMONT (Abbé). — L'enseignement libre et chrétien, sa nécessité, ses droits et ses gloires, recueil de trente-deux discours de distribution de prix. In-12; franco 6 fr.; étranger 6 fr. .50. Recueil rempli de documents et d'arguments irréfutables, en
faveur de ce droit à la liberté d'enseignement que réclament les catholiques de France, doit être consulté par tous ceux qui prennent en mains la défense de cette cause noble entre toutes et qui est une question de vie ou de mort pour notre bien-aimée patrie, ainsi que le proclamait Montalembert.
DEHON (Abbé). — L’'Education et l'Enseignement selon l'idéal chrétien (1577-1886). In-12; franco 4 fr. 50; étranger...... CAR u Recueil de discours pour distribution de prix très pratiques.
— La Vie intérieure. — Franco 5 fr. 75; étranger........ 6 fr.
Voici une étude complète aussi utile qu'intéressante, sur la vie spirituelle, ses principes, ses voies diverses et sa pratique. Les saints et les meilleurs auteurs ascétiques ont fourni toute la matière de ce volume qui est un vrai manuel de la vie intérieure.
| P. Téqui, libraïre-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris-Vl°. RSS RSS RSS
GERCLES ET CONFÉRENCES
Mer TISSIER, — Les Tâches idéales, Religieuses, Educatrices, MrPatriotiques, Franco 5 50; étranger.:.:.....:............ 6 fr.
ci La deuxième partie de l’ouvrage, la plus rémarquable à notre _ point de vue, s'adresse aux éducateurs et de façon plus spé- _ ciale encore concerne l'éducation de la femme de demain. Mgr … Tissier est passé maître, on le sait, en ce sujet; si, en parti- _ culier, toutes nos jeunes filles étaient « ces jeunes filles bien » élevées » dont l'Evêque trace l'idéal portrait, si la France de . demain suivait la ligne de conduite tracée dans « le rôle in- _ tellectuel social des Elites », combien vite elle reprendrait la | première place dans le concert des nations chrétiennes !
sel —Consignes Catholiques, sociales pédagogiques, patriotiques. 14 vol, in-12 de 380 pages; franco 5 50; étranger.......... 6 fr.
Les discours et écrits qui ont pour sujet les questions sociales sont inspirés par le souci de répondre aux exigences des contemporains, Mais ici l’actualité dépasse les besoins d’une période précise et relativement courte comme celle de la guerre, C'est pour demain et sans doute pour longtemps après
- que les questions de ce genre sont à l’ordre du jour. Ce sont . peut-être les études pédagogiques qui marquent le mieux l'originalité de la pensée de Mgr Tissier.
— Les Croyances fondamentales. In-12; franco 5 50; étranger 6 fr.
L'ignorance, plus que la haine, écarte la majorité des hommes de la pratique religieuse ! Cette pensée, confirmée par son expérience, a dictée à Mgr Tissier ce court traité où est résumé l'essentiel de la doctrine catholique, ce qu'il faut Savoir et croire. Les gens du monde, à qu'il il s'adresse, y trouveront un exposé clair et précis, appuyé de raisons logiquég et solides, des clartés sur bieu des doutes, et ils se laisseront conquérir par la puissance de la vérité autant que par l’éloquence de son défenseur.
— Soyons Apôtres ! 3° édit. In-12. Prix : 5 25; franco ...... 5 75
C'est une réédition d’allocutions, sermons et discours de circonstance publiés par l’éloquent évêque de Châlons. Le titre dit asesz le souci qui à inspiré à l’auteur ces diverses instructions.. On y retrouve la même chaleur, la même psychologie et la même clarté d'exposition doctrinale que dans ses
Dir recueils
Abbé MOUSSARD. — Conférences historiques, dogmatiques, morales et liturgiques, mises à la portée de la jeunesse, et en rapport avec les exigences de l’époque. 3 in-12; franco 15 fr.; PRET OP Sn eme Dani elite satie ele dues vislereite ge ete ueit soie 16 fr. L'ouvrage répond aux besoins et aux erreurs du temps. On
y remarque à,Cchague page le vrai mot de l’apologétique chré-
tienne aux prétendues difficultés que les erreurs modernes Op-
posent au christianisme. Il est à désirer qu'il soit dans les familles chrétirnnes dont il accroîtrait les connaissances religieuses et effermirait la foi
P, Téqui, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris-VI°.
PAGES DE GUERRE
Mgr GAUTHEY. — Les Paroles de la Guerre (Août 1914-Août
1915). In-12, 2° édit.; franco 5 fr. 50; étranger............ 6 fr. On trouvera dans ce livre les lettres pastorales publiées
au cours dés événements et les allocutions prononcées dans …
quelques cérémonies. Ce recueil représente donc l’apostolat d’un évêque français pendant la première année de la guerre, Rien d'apprété. Tout y est vivant et pris sur le fait.
(Semaine religieuse dé Paris.)
Mgr GIBIER. — Les Temps nouveaux 1914-1918. Paroles de : la Guerre, In-19, franco 5 fr, 50; étranger....,....,.,...... ÉTEAI
Ce sont des paroles de la guerre. Les deuils, lé châtiment, l'expiation pour les fautes commises, la glorification des vic-. times et des héros de la guerre, des prêtres en particulier, des éloges funèbres, la nécessité de la prière, le souvenir des morts, les devoirs de l'heure, tels sont les principaux thèmes traités par Mgr Gibier, l’éloquent évêque de Versailles, orateur apostolique en même temps qu'académique.
Mgr GINISTY, évêque de Verdun : Verdun! Paroles de guerre.
se TANCOND 17-501 "6tranger Lt Si een es etre Es 6 fr. Mgr Ginisty à réuni ces discours en un gracieux volume
oraisons funèbres des soldats morts pour la Patrie, allocutions
pour la Croix-Rouge, pour les conserits, panégyrique de Jeanned'Arc à Orléans, etc. Les pages les plus émouvantes sont peutêtre celles où, devant la Société des Conférences à la Sorbonne et à Bordeaux, devant dla Société de Géographie, l’évêque retraça les souffrances et la grandeur d'âme de sa glorieuse cité.
Mgr JULIEN, évêque d'Arras — Vers la Victoire. — Jn-19; TANGO. D IL 15 OT ANMEPE net sn cree entr RE 6 fr. Recueil de discours, excellent livre qui est tout entier un
acte de foi en la victoire et un hommage rendu à ceux qui
l'ont gagnée par leurs prières, par leur énergie ou leur sang.
Mgr TISSIER. — La leçon nationale des Morts. — Discours prononcé à la Basilique de Montmartre, le 18 octobre 1919.. 1 10 On sait la profonde impression que cet aûmirable discours
a faite sur l'immense auditoire et les cent évêques qui l'ont
entendu, 11 ne perd rien à la lecture de la mâle beauté et de la
tendre émotion qui l’ont classé parmi les plus belles pages oratoires de notre époque.
— Vérités et Vérités., In-12; franco 5 50; étranger.......,., 6 fr.
L'éminent évêque nous présente une série d’admirables discours prononcés par lui « au fil de la guerre » dans des circonstances' dramatiques ou émouvantes. Il envisage les raisons de la foi et de l'espérance, la famille devant la guerre, le rôle providentiel des épreuves, la noblesse de la fière Belgique. Sur la tombe des héros, il exalte les vertus patriotiques et religieuses; aux fêtes de commémoration, il nous fait revivre nos glorieux morts dans la gloire de Dieu.
dé . P. Téqui, libratre-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris-VI°. 5 LL LS LL SSSR SSL _ Chanoine MILLOT. — Nos morts de la guerre. — Choix de dis- . cours pour les services des soldats morts au Champ d’hon- MAAACUT.Tn-12:/franco 5:50 ETANLET 5.454... code ide date eo ee à 6 Woilà un volume qui arrive à son heure. M. lé chanoine _ Millot à le sens des publications opportunes. Partout on inaugure plaques et monuments pour commémorer le souvenir de nos chers morts le la grande guerre. Les prêtres appelés à = prendre la parole dans ces solennités, trouveront dans ce livre des inspirations très heureuses qui leur seront fournies par nos _prateurs sacrés, prêtres et évêques, qui ont traduit depuis … cinq ans, en termes émus, la reconnaissance du pays pour _ ceux qui nous ont sauvés.
Mgr BESSON. — L'année d’expiation et de grâce (1870-1871). — Sermons et Oraisons funèbres. In-12; franco 5 fr.;étranger 5 50. Il y a là, d'abord, une série de sermons qui ont été donnés . à la cathédrale de Besançon à la fin de 1870 et en 1871 et qui, sous des titres de circonstance, traitent de thèmes éternels : Le péché des nations; Le péché de la, France; Le péché ca- - pital du xXIX° siècle (l'envie, le péché générateur de la révolution et de l'état révolutionnaire où nous nous débattons); La restauration de la France par la famille ; Les vrais alliés de la France (ici-bas, les justes qui prient, qui souffrent et qui s’immolent pour la patrie; au ciel, les Saints, et en particulier nos saints Patrons,
Abhé LALANDE. — La Religion et la France. In-12, franco 38 fr.; 3 50
OC en sed ee ion ele irerale lu toits le etes aie el elfall aie cine lo Table des matières. — I. Notre Dette envers les « Morts de La Patrie ». — 1. Le Culte sacré du Souvenir. — 2. La Restau-
ration chrétienne de la France. — II. La Religion et la France. — 1. La religion, fondement de toute société. — 2. La religion et la France au point de vue moral. — 3. La religion et la France au point de vue national. — 4. La religion et la France au point de vue social. — 5. La religion, besoin naturel de l'âme française.
Abbé PARAVY. — Corps blessés, Cœurs meurtris, Ames immorteiles, — Allocutions à des blessés et discours de circonstance“ In-19; franco 5 fr. 50; ÉTANSET... ere e 6 fr. Bien des livres ont été publiés déjà à l’occasion de la guerre.
I1 en est peu qui soient de nature à fairé autant de bien que
celui-là. L'auteur n'est pas un inconnu. Aumônier du lycée
de Chambéry et, depuis la guerre, aumônier des blessés, il a
eu l'occasion de parler à des auditoires très divers. On trou-
vera quelques-uns de Ses discours dans ce recueil qui est précédé d'une lettre de Mgr Castellan, archevêque de Chambéry.
Chanoine POULIN. — Les Sources d'eau vive. Sermons et allooutions 1915-1917. 2° édit., franco 5 50 étranger ..:..,.. 6 « Ce livre voudrait faire un peu de bien à tant d’âmes, que
les douloureuses et sanglantes réalités de l’heure présente oppressent, tourmentent, angoissent; à tant de cœurs altérés d'idéa]l et de justice qui cherchent une source pour y tremper leurs lèvres brûlantes; qui voudraient boire à longs traits l’eau Hmpide et fraîche de la vérité et du saint amour »,
P.Téqut, lbratre-édtieur, 83. rue Bonaparte, Paris-Fl'
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Abbé Eugène DUPLESSY
Directeur de la Réponse
Les Idées de Matutinaud, 10° édition. In-12, 3fr.75, franco 4 %5 Les Cousins de Matutinaud. 8*édition. In-12, 3 fr. 75;franco 4 2%5 Les Neveux de Matutinaud. 4’ édition .1n-12, 3 fr. 75, franco 4 25
Matutinaud lit la Bible, In-19, 3 fr. 75, franco ......... 5 5 Les Amis de Matutinaud. In-8. 8 fr. 75; franco ............ 4 50 Les Frères de Matutinaud. Edition in-12 refondue, 4° édition,
In 12 09 Mr MMS ITANCO Le amener -e to, 900
Le Pain des petits, explication dialoguée du catéchisme.
Tome I. Le symbole des Apôtres, 7° édition, tome II : Les commandements, 7 édition, tome IIT : Les Sacrements, 7° édi- 1003 Vol: In-12, 9 fr PITANCOL SN UC, cc 10 50
Le Pain VAN, explication dialoguée des Evangiles. Tome I : De l’Avent au Carême. Tome 11 : Du Carême à la St-Pierre, et tome III : De la St-Pierre à l'Avent,franco 10 50
Benoit XV et la guerre In-19, 1 fr. 50; franco ............ i 80
Journal apologétique de la guerre. In-12, 5 fr. 25; franco 5 75
Les Dictées d’un instituteur. Prix : 1 exempl., 0 fr. 50; 13/12. 3 fr. 50; 160 : 22 francs.
R. P. F.-W. FABER DOCTEUR EN THÉOLOGIE, SUPÉRIEUR DE L'ORATOIRE DE LONDRES
Bethléem, ou le Mystère de la sainte Enfance. 7° éd. 2 In-12/ PTS NO ET ÉTAMCO NS ECTS NE RS RE RE ME becs A OL SRE 10 50
Dans le chapitre premier l’auteur considère la génération éternelle du Verbe, cause et modèle de toute la création; dans le chapitre deuxième, il considère la vie dù Verbe dans le sein immaculé de Marie. Le reste de l'ouvrage est consacré à méditer le mystère ineffable de la naissance du Sauveur à Bethléem et les douze premières années de sa vie passée en Judée et en Egypte. Jamais peut-être plus vives et plus douces lumières n’ont éclairé cet adorable mystère d’un Dieu fait homme, s’abaissant jusqu'à sa créature pour la régénérer, la sauver et la faire participer à sa vie glorieuse.
DU MÊME AUTEUR
Le Précieux Sang, ou le Tout pour Jésus, ou les voies
Prix de notre Salut. 9° édit, faciles de l'amour divin, 15° DAT HOH ATTONCOM ES uRRES 6 fr. édit. In-19. 5 fr.;, franco. 6 » Conférences spirituelles, 5° Le Purgatoire (extrait de édit. In-12. 5 %5,; franco. 86 fr. Tout pour Jésus). In-19. 0 75; La Bonté (extrait des Confé- frate. SNS RaEsEnre LRIE rences). In-12. Franco.... 1 95 Progrès de l'Ame dans la Le Pied de Ia Croix, ou les Vie spirituelle, 7° édit. In-12. Douleurs de Marie, 7 édition 5 fr:°25.;/ franco’. ne ü fr. In°12 5.95, franco... 6 » Le Créateur et la Créature,
Le Saint-Sacrement, ou les | ou les merveilles de l'amour œuvres et les voies de Dieu, 9° divin. 17° édit. In-12, 5 fr. 9%; éd. 2 in-12. 9 fr.; franco 10 50 I PANCO espere os SRE.
DT ann 3 2400 00592 3085 |
éminentes qui ractérisent les ouvrages ‘de l'éve nt Sailles : esprit net et pratique, courage à voir et le mal et ses remèdes, grande actualité, “convictior bienfaisant optimisme, enfin et surtout, zèle sacer otal pur. L'ouvrage traite des âmes, de. la famille, de l la profession, de la paroisse, de la cité, de. Thumanité. voit, les plus graves questions sont posées et traitées à compétence qui à fait le ii Se autres :
du même ne LCR Le
de: 00 pr 5: ÎTS "PANCO.. APS RS mme nee Mie Ce livre est peut- -êtré le pius arabe qui so plume de l’évêque de. Versailles. — 1" partie. — peuvent pas nous relever : les aveugles, les nés sceptiques, les sectaires, les arrivistes, les jouisseurs, : rupteurs, les les insouciants, les timides, de Léex
ee re voudront donner à se pére les q captivent et soulèvent un auditoire en lui faisant Religion, 5° édit, In-12. 5 fr. Le franco... .#
sa foi et de ses œuvres, 1° La is LS Les. Era 3° Les pratiques. 4° Les œuvres; telles sont les -ce volume qui aura un immense succès. Les prêtres tr en lui la matière de prônes courts, Substantiels, intéressan Il sera la manuel des fidèles qui veulent s’instruire S Famille. 3° édition. In-19. 5 fr. 25; franco.:..... La Deux parties dans ce nouveau volume : 1° Avoir w fe 2° Bien élever sa famille. La première est d'une ac poignante et Ôn saura gré à l'Evêque de Versaille courageusement signalé le fléau de Ia En et.
nettement les remèdes du mal. 5 Patrie. 2° édit, In-12 dé 504 p. 5 fr. 95; frneon Lu Divisions de l'ouvrage :
1° Devoirs généraux envers la Patrie. Connaître la. Aimer la Patrie. Servir la Patrie: 2° Devoirs partie envers 14 Patrie, Constituer et former une France orga — vivante — rayonnante — unie et catholique. La France!s ce que les catholiques français la feront — par leurs et leurs exemples, leur dévouement et leur bienveillan 6 zèle et leur générosité.
Nous recommandons la lecture attentive du der
Le Règne de la Conscience.-In-12. 6 francs ; fr: à Set [h Y
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